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11 firoîc tous les mois deux Volumes da 
cette Bibltochèque. On les délivre foiebro* 
Chés > foit reliés en veau fauve ou écaillé, 9 c 
dorés fur tranche , ain(î qu*avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripceur imprimé au 
Ilronrîrpice de chaque'volume. 

.. La foufcripdon pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , & de $4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcrlpteurs de Province , auxquels 
on ne pçue les envoyer par la polie que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler à M. CuCHET, Libraire^ 
rU9 & hôtel Serpente , k IParis* 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

VOYAGES. 

LETTRE XXXVI. 

Du Cap de Bonne>Elpérance« 

M E voici , Madame, ramené au 
Cap par des circonftances impé- 
rieufes, beaucoup plutôt que je ne 
le dclîrois. Vy fuislïialgTé moi , 
& j’attens le départ prochain 
d*un navire , qui doit faire voile 
pour le Congo. J’aurai pour com- 
pagnon de voyage un Portugais 
avec lequel je viens de faire con- 
noilTance , .& que fon goût pour 
les voyages promène, comme moi, 
Voyagesx Tome XX» A 



i Voyage 

dans les différentes parties du 
globe. La dernière courfe qu*il à 
tentée, l’a porté dans TAbylTinie, 
vafte ays d'où la néceflité des évè-- 
nemens m*a éloigné. Cet honnête 
européen a bien voulu me commu- 
niquer un extrait de fon journal , 
& je me hâte , Madame , de vous' 
en faire part, pour fuppléer à ce 
que je n’ai pu vous raconter d’après 
ma propre expérience. 

« L’èmpire d’Abylfinie a été l’un 
» des plus grands dont Thiftoire 
» ait jamais fait mention. Il avoit 
» dix-fept cens lieues d’Allemagne 
» en longueur, s’étendant depuis la 
P Mer-Rouge jufqu’àu royaume de 
» Congo , & depuis- l’Egypte juf- 
» qu’à la mer des Indes» Il com- 
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» prenoit alors trente-quatre royaii- 
» mes & dix*"huit provinces 5 au- 
» jourd’hui-il n’eft pas plus grand 
» que TEfpagne , c"eft-à*dire , qu*il_ 
» peut avoir deux cent cinquante 
» lieues de longueur, fur deux cent 
» trente de large. Sa ütuation eft 
» entre le feizième & le dix-fep- 
» tième degrés de latitude fepten- 
» trionale. Il fe divife en fix pro- 
'» vinces&cinqroyaumes,dontune 
» partie dépend abfolumént du roi, 
» & l’autre paie feulement un tri- 
» but , ou forcé, ou volontaire. 
» Le royaume de Tigre , qui étoit 
» le plus conlidérable de tous , a 
»'fecoué le joug de l’empereur 

I 

» Abyfïin , au commencement de 
» ce fiècle , & s’eft érigé en état 
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» libre fous une forme de gouver- 
» nement républicain. 

» Le climat d’Abyflinie eft beau- 
» coup moins chaud que celui du 
» Congo. On y jouit d*un prin- 
» tems perpétuel, plus beau & plus 
«agréable ,que le nôtre. Cette 
» contrée ayant la fphère droite, 
«les jours & les nuits font, pref- 
» qu’égaux 3 & de même que dans 
« tous les pays fitués fous la Zône- 
» Torride, l’aurore & le crépuf- 
» cule y font d’une courte durée. 

» L’Abyffinie eft arrofée par un 
» aîTcz grand nombre de rivières & ■ 
» de lacs , parmi lefqucls le Nil 
» tient le premier rang. C’eft dans 
» ce royaume qu’il prend fa fource, 
« au douzième degré de latitude. 
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» & fous le cînquante-troifième de 
» ioj^giiude. La lakaze & le Ma- 
» leg font encore deux rivières coii- 
» fidérables qui fe jettent dans lé 
» Nil. Le Dambéa eft le plus grand ' j 
» de tous les lacs. Tl a environ trente 
» lieues de long & douze de large. 

» Il renferme lix îles d’une alTez 
» grande étendue , qui toutes , à 
» l’exception d’une feule, font pof* - 

» fédées par des moines, 

» Les montagnes font en plus 
» grand nombre encore que les 
» rivières , & il s’y en trouve plu* 

» fleurs d’une hauteur très-confî- 
n dérable* 

■ » Le loi de rAbylfinié eft d*une 
» fertilité admirable , tant dans les / 

P plaines que dans les vallées. U 
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\ 

» donne deux moiffons par an, 
» & toutes les fortes de grains y 
» peuvent être cultivées avec fuc- 
» cès. Les fruits les plus communs 
ï) font le railin , la pêche , la gre- 
» nade , Tamande > la figue « la 
» datte, & tous ceux que produit 
w l’Egypte , fans en excepter la 
» canne à fucre- 

» Parmi les plantes médicinales 
» qu*on y voit en quantité , & qui 
» font inconnues en Europe , on 
' » en remarque une qu’on appelle 
" ïi àffazoé : elle a des vertus fî 
" » contraires aux ferpens , que fî- 
' » tôt qu’ils en font touchés , ils 
' » tombent dans un alTpupifiement 
. n qui rcfiemble à la mort. Les 
3D vipères mêmes, qui paflent fous 


* 
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n cette plante , & qui fe repofent à 
» Ton ombrage , tombent dans une 
10 telle ftupeur , qu*on peut les ma- 
» nier fans en avoir rien à crain- 
» dre. 11 ne faut. que manger de la 
» racine de cette plante pour être 
» en fureté au milieu des reptiles 
D les plus venimeux. 

I» Les animaux domeiliques de 
I) TAbylTinie font des chameaux, 

9> des chevaux d*une^ t^Ülp médio* 

» cre & prefque tous noirs ; des 
i> bœufs de deux efpècesj favoir , 

» une dont on fe fert pour le Ur 
w bour & les charrois j & Tautre , 

» quon ne nourrit que pour la tuer* 
w Ceux de la première efpcce n*ont 
« point de cornes, ou s’ils en ont , 

» elles font lî flexibles & fl molles» . 

A iv 
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» qu’elles pendent comme un bras 
» rompu. Les autres font gros 
» comme deux des nôtres i on les 
» engraiffe avec du lait. Leurs cor- 
» nés font fi grandes, qu’elles tien- 
» nent plus de vingt pintes 5 car 
» les Abyflîns s*en fervent au lieu 
» de cruches & de bouteilles. Il 
» n’en faut que quatre pour* faire 
io la charge d’un bœuf. Les ânes 
» les moutons, les chèvres, par- 
» tagent l’état de domefticité avec 
» les animaux dont on vient de 
« parler. 

» L’éléphant , le caméléopard ^ 
» le lion , le tygrc, le loup, le zô- 
» bre plufieurs autres fortes de 
» finges , habitent les montagne^ 
» 8i peuplent les forets, . 



braî 
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«Parmi les amphibies, on re- 

jro* 

» trouve ici rhyppopotame, le cro« 

les 

» codile , & d’autres lézards très-' 

or* 

» voraces & de la grandeur d*un 

en* 

'» chien ordinaire. 

:ar 

» L’autruche tient le premier 

eu 

» rang parmi les oifeaux qui font en 

II 

» grand nombre , & parmi lefquels 

rc 

» on voit l’ibis , le cardinal, efpècc 

4 

>) 

.» de moineau , qui a. comme un 

*4f 

» camail rouge fur les ailes. 

c 

» La clafle des infeéles , reptiles 

a 

».&■ autres, offre une multitude 

• 

» de ferpens ; les uns très- gros , qui 
» ne font dangereux que, par la 

i 

« violence de leurs morfures , fans 

% 

’ 

• aucun venin ; & d’autres qui ne 

• 

» font pas plus gros & plus longs 
» qu’un bras d’homme , & qui 

A 7 
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r> tuent également , dit*on , les 
« hommes & les bétes par leur 
.» foufflç empoifonné. 

» Des infeéles moins dangereux 
» que ces reptiles, mais beaucoup 
» plus terribles, en ce qu’ils ne 
» vont qu’en troupes innombrables 
» & ne cherchent que les lieux culti- 
» vés , ce font les fauterelles. Elles 
» défolent quelquefois des provin- 
» ‘ces entières , & y caufent une telle 
» dilétte, qu’il faut plufieurs années 
» pour en effacer le fouvenir. Au 
» commencement on fe nourrit de 
» ces infeétes qui font tant de mal. 
» Le defîr de s’en venger les^^fait 
v> manger avec avidité, quoique ce > 
» Toit une nourriture mal - faine. 
> Quand ces fauterelles viennciH 
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»> à manquer , la famine fc fait 
» fentir par-tout ; les hommes & 

« les animaux périlTent par mil- 
» liers. . 

» Il efl: peu de pays où lès abeilles 
« foient en auffi grand nombre 
« qu’en Abyffinie , & où par con- 
» féquent le miel foit plus abon- 
» dant. Les unes font • domeiH- 
» ques , habitant des ruches où 
« elles dépofent viçur 'dre & leur 
w miel. Les autres choififfent leur 
demeure dans des trous d*arbres, 

. » & fous terre, dans des cavités 
» qu’elles pratiquent exprès. Celles- 
» ci font noires & fans aiguillon ; 
.. » leur miel eft le plus eflimé , & 
. » leur cire eft d’une • blancheur 
«xtraordinaife* La grande quaa* 

. A vj 
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f> tité de miel qu*on recueille en 
» ce pays , le grand nombre de va- 
» chcs qu’on y nourrit, autorifent 
» à dire fans hyperbole que l’Abyf^ 
h finie efl: une terre où coulent le 
I» beurre Sc Te miel. ■< 

n II efl: aifé de juger que les 
» montagnes y étant très - mulci- 
V pliées , .les différens minéraux 
» doivent s’y trouver répandus dans 
» l’intérieur .& même à la furface. 
» Les parcelles d’or que les ri- 
f) vières roulent dans leur . fable 
» & dépofent fur leurs bords , 
» l’impofition à laquelle çes pro- 
»i> vinces font aflujetties envers ' le 
O trçfor impérial, où le tribut, fe 
i> verfe en or , forment un nouveau 
» témoignage qui prouve combien 
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en Por eft abondant dans cette ré- 

a- » gion.‘ L*argent y eft bien moins . 

fit *> commun > on ne le retire qu’en 

f- ») petite quantité du plomb auquel 

g » il fe trouve mêlé. Le fer dont on 

' » fait ufage , on le .rencontre afteî 

/ 

» ordinairement à la fuperficit de 
» la terre. 

. » L’ignorance des Abyflîns dans 
ï) la minéralogie, leur parefife na- 
» tutelle , la -crainte qu’ils ont 
» d’exciter la cupidité de leurs voi- 
» fins , qui ne manqueroient pas 
J) de leur faire la guerre , font au- 
» tant de motifs qui les empêchent 
P' de fouiller les entrailles de la 
i> terre pour y découvrir des mi- 
-»nes,& qui les réduifent à fe 
P contenter des parcelles métalli-» 
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^4 Voyages, 

» ques que leur offre le hafard à 
» la fuperficicé 

» fl y a des montagnes entières 
» de fel foffile dont on tire plus 
» de profit , & qui. eft un objet 
» général d’échange avec tous les ' 
» royaumes voifins. Il faut peu de 
«force pour le tirer tout préparé 
» de la mine, parce ce qu’il eft 
» fort tendre. Mais à Tair , il ac* 
» quicrtde la folidité & iinc'durcté 
» peu différente ■ de celle de' lu 
» pierre. . r 

» Telle eft la nature du fol en 
» Abyflinie : l’efpèce humaine n’y 
» a pas été traitée moins favora- 
» blement. Les Abyflins font mieux 
» faits de corps & de vifage que 
» les Nègres. Ils n’ont poinr. 
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» comme ceux-ci , le nez plat , les 
J» lèvres grofTes ; leur peau n’eft pas. 
O auât noire, la couleur n*cn eft 
» qu’olivâtre. Dans' les conditions 
» communes, l’habillement ne con<r 
» fille qu’en un caleçon, furmontc 
» d’une velle de grofle toile de co- • 
O ton ; mais les gens dillingués 
» portent de la foie , & fur-tout 
» des velours de Turquie, façon- 
» nés cm habits .longs .comme les» 
» vêtemens du Turc. Ils ont un ■ 
» foin particulier de leurs cheveux, . 
Ÿ> qu’ils portent longi & treffés. 
» La jeuneffe va tête nue ; mais 
x>fi*tpt que l’âge commence à le 
a» faire fentir f. on porte des bon- 
a» nets ou même des turbans à la 

P turque. . . 

- * 
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» Les femmes font encore plus 
T) magnifiques dans leurs liabitsque 
ê> les hommes j leurs robes fort ’ i 

S) amples & fort larges font faites j 

» des plus riches étoffes de Tur- | 

» quie. Les pendans d’oreilles , les | 

» colliers , les bracelets font pro- i 

» digues dans leurs parures. 

» Et cependant les habitations 
» ne font que de miférables ca- 
» banes de terre , couvertes de 
y> paille, ou des tentes de toile de 
» coton. Ces cabanes compofent 
» les bourgs & les villages; car 
» pour des villes , il n’en exifte 
» pas une feule dans toute l’Abyt- \ 
» finie. L’Empereur , les grands fei- j 
>> gneurs,Ies gouverneurs, les^vicc- 
w roj« campent. toujours. Les meu- 
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» blés, ainfi qu*on les voit chez 
» les peuples errans , fe réduifent 
» à des nattes, à quelques fiéges, 

. » 6c à un petit nombre d uftenlîlcs 
» de cuifîne. La fîmpHcité des re*- 
* » pas égale celle de l’ameublement. 

» Cependant Tufage de la viande 
» ne leur eft interdit que pendant le 
» carême , dont ils font' religieux 
» obfervateurs,ainlî que leprefcrît 
» la religion grecque qu’ils pro- 
» feffent. Point d’hôtelleries, point 
J) de- 'cabarets en' Abyflinie. Un 
» homme peut parcjourir tout cet 
» empire fans qu’il lui en coûte un 
» fol. Il arrive dans un village ou 
' » dans un^camp,' & lui Sc toute 
■ » fa fuite font logés & nourris. Le 
P ibâître de la maifon où il def-« 
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» cend, court avertir les habitans, '■ 
yi <^u il lui eft arrivé un hôte. Aufli- 
» tôt chacun fe cottife j l’un ap- 
» porte du pain , l’autre de la bierre; ' 
» en forte qu’en peu de tcms le 
» voyageur eft fourni de tout ce * 
» qui lui eft néccftaire. On prend * 
» d’autant plus de foin de le fatif^ 
«faire, que s*il_ arrivoit qu’il eût 
» à fe plaindre, le village feroit' 
« condamné à lui payer le double 
» de ce qu’on devoir lui fournir, ' 
» Cette coutume eft lî bien éta- ' 
» blie, qu’un étranger qui ne fait que 
» palfer , entré dans la maifon d’un • 
«homme qu’il n’a jamais vu, comme 
» s’il arrivoit chez fon plus proche ^ 
» parent ou chez le meilleur de fes ' 
» amis. Il faut louer afturément ces 
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J^BYSSJNIE, 

» mœurs hofpitalièresj mais n’ont- 
» elles pas des inconveniens , en ce 
B qu’elles entretiennent un grand 
P non^bre de vagabonds , qui ne 
P manquent pas de dépouiller les 
P voyageurs qu*ils rencontrent? La 
» civilité abyffinoife confifte à tirer 
pd*une bourfe, que tout le monde 
P porte , un petit morceau de fei , & 
P à fe le donner mutuellement à lé* 
y» cher lorfqu*on fe rencontre ; au 
P bout d’un inftant on le rend avec 
P quelques façons, & on le refferre 
P dans la- bourfe jufqu’à un nou- 
Dveaufalut. 

»Les femmes ne mènent pas une 
» vie fort retirée j elles fe vilîtent 
» les unes les autres , & jouilTent 
» de tant de liberté , que la pureté 



20 


Voyages. 

» conjugale en eft fouvent bleffée. 

»La manière dont on apprête les 
«viandes, eft fort peu ragoûtante 
» pour un européen. Tout ce qu on 
»> mange eft d*un haut goût extraor- 
» dinairc & nage dans le beurre : 
» on cuit le pain tous les jours; il 
» eft plat , mince , & fi large , qu’il 
» couvre toute une table, autour de 
«laquelle peuvent fe ranger quinze 
«perfonnes : ni les nappes , ni les 
«ferviettes neleur font connues; les 
« perfonnes de qualité ne touchent 
*> jamais à ce qu’elles mangent ; elles 
i> ont des pages qui leur coupent les 
« morceaux & les leur portent à la 
» bouche. II eft: de la civilité & dii 
«bel air de manger de gros mor- 
pceauje de faire beaucoup de 
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• bruit en mâchant 5 H n’y a,difent- 
» ils, que les gueux, qui ne mangent 
» que d’un côté , ou des voleurs 

• qui craignent de faire du bruit. 

*> Leur plus grand régal eft une 
» pièce de bœuf crue & toute chau- 
» de. On ne manque jamais de tuer 
» un bœuf toutes les fois qu’on 

• donne à manger , & le mets prin- 

» cipal eft un quartier tout crud, 

» fortement affaifenné de poivre & 

» de Tel. Le Tel , qui n’eft pas oublié, 

pfertà faireunefauce au lieu d’hui !c 
« 

» & de vinaigre. On m’a fouvent ' 

• fervi ce ragoût , & pour me dif- 
» penfer d’y goûter , j’ai toujours 

• répondu que c’étoit un mets trop 

• délicat^ pour un européen. 

»Les boiftons ordinaires font 

• » « * 
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» bierre & l’hydromel j les Abyflîns 
I» en boivent à l’excès 5 lorfcju’ils fe 
» rendent vifite les uns aux autres» 

t 

» On perd la réputation de galant 
» homme , fi on laiffe fortir de chez 
» foi avec leur raifon , tous ceux 
» qui viennent faire une vifite. Il 
i> faut fe noyer dans la bierre. Après 
» les premiers complimens , on s*af^ 

» fied par terre autour de la cabane; 

» un valet apporte un broc ou une 
» outre remplie de bierre, il en verfe 
» dans un pot , commence par y 
» boire , puis le préfentc au plus con- 
» fîdérable de la compagnie & en- 
K> fuite aux autresii La vifite & la 
' P converfation durent autant qu’il y 
P a à boire. Les Abylfins pourroient 
• fort'bicn avoir du vin, mais la pci- / 
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0 ne qu*ilfaut prendre pour le faire 
t>8c pour le conferver les en dégoûte. 

» Il y a différentes langues en ufage 
93 en Abyfliniej la plus ancienne eÔ^ 
» celle qu*on appelle lefehanas-gées, 
ïï> la langue d'étude ou la langue du 
» royaume de Gées. C’eft dans cette 
» langue que font écrits tous les li- 
» vres , tant facrés que profanes j 
•> elle a beaucoup d'affinité avec 
» la langue arabe, & elle femble 
» en tirer fon origine; elle ne s’em- 
» ploie que dans les livres , dans les 
» lettres du roi & pour le fcrvice 
» divin. On fe fert ordinairement à 
0 la cour de la langue appelée ama- 
» ra. Le fondateur de. la nouvelle 
» dynaftie, ayant été élevé à parler 
» cette^ langue , .nommée' ainfi ,du 
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» royaume à*Amàray la mit en vo-- 
» gue. Elle cft aujourd’hui fi univer- 
» Tellement répandue, qu’elle fuffit à 
»qui veut Te faire entendre dans prefi 
» que toutes les provinces. On palTe 
» ici pour favant , lorfqiTon joint à 
i> l’étude de ce dernier idiome la 
» connoilTancc de Tancien. L’un & 
» l’autre font rudes & difficiles à 
«prononcer pouf un étranger, 
«parce qu’ils ont des lettres donc 
» on ne trouve pôint les analogues 
» dans nos langues européennes. 

«La religion des Abyffins eft à peu 
« près la même que celle des Kopces 
» d’Egyptç, c’eft à-dire, un mélange 
■ »> du chriftianiTme grec & des céré- 
» monies judaïques &mahométanés. 
«L’origine de l’empire d’Abyfilnie 

» n’eft 
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» n*eft pas mieux connue que la 
» fucceflion de fes rois j il eft afTez 
» difficile de rendre raifon du nom 
» de Prêtre- Jean que Ton a long- 
totems donné au fouverain de cet 
I» état , à moins qu*on ne veuille 
» adopter le récit de Dapper, Marc 
» Paul , célèbre voyageur vénitien , 
to ayant fait mention dans fes voya- 
» ges d’un prince qu’il âppeWe Prêtre- 
v>Jeany\cs portugais qui entreprirent 
O la découverte des Indes , le chcr- 
» chèrent inutilement dans ces con- 
» trées. On fait que ce nom.*avoit 
to été attribué auffi au grand-lama , 
to qui eft à la fois grand-pontife & 
» fouverain temporel. Un portu- 
to gais , convaincu du peu de fuccès 
» des recherches que fa nation avoit 
F' oyageu Tome XX» B 


Voyage*. 

» faites aux Indes, entendit pafltf 
w du roi d’Abyffinie en pafTanc pat 
» l’Egypte. Sur ce qu’on lui ap- 
» prit que ce prince étoit chrétien 
» & portoit une croix entre fes 
» mains, il jugea que c’étoit-là 
» véritablement le Prêtre-Jean de 
«Marc -Paul? d’après cette opi* 
» nion, il donna en Edurope lés cou* 
s> jeélures pour une réalité, & de-là 
» fc répandit généralement le nom 
» de Prêtre-Jean , pour défîgner le 
» roi d’Abydinie 5 mais la vérité eft 
» qu’çn l’appelle dans ces contrées, 
» Negufch , c*cft-à-dirc , rOi , ou 
» Negufcha - Nagafcht^ le roi des 
» rois. Quand on lui parle , on le 
» traite de hat\egue , qui revient 
^ au mot lire. JUes Abyifins ne pat* 
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» lent qu-avcc beaucoup d'incerii-» 

» tude de leurs anciens rois ; ils 
» n*en font commencer la dynaftie 
'» qu’à Mehilehec , qu’ils difent 
P avoir été 'fils de la reine Moke-* 

» da, laquelle ils foutiennent être 
» la même que l’écriture nomme 
P reine de Saba, & qui alla 'voir 
» Salomon* Cette princelfe, à ce 
» qu’ils difent , s’en retourna chez 
» elle , non-feulçment comblée des 
P faveurs du roi des Juifs, mais 
» encore avec d’autres marques 
3» fenfibles de fon amitié » qui le 
» déclarèrent par une grofleffe heu- 
p reufe. Elle mit au monde , après 
P fon retour , un prince qu’on nom- 
» ma Mehilehec , ou David d’ci\ 
P font defeendus les rois des AhyÇ* 

P ij 
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«fins. Cette famille, fuivant IcSf 
» annales d*Abyflinie, arégné juf- 
» qu*en Tan qu un ufurpateur 
» s’empara du trône après la more 
» de Delnoadi, qui étoit de la race 
».de Salomon. La famille de l’ufur- 
».pateur garda le feeptre jufqu’en 
» l’année 1500, que les grands du^ 
» royaume s’étant révoltés, ren- 
» dirent à Iconam-laco , prince du* 
» fang de Salomon , la couronne 
» de fes pères J & c’eft un de fes def- 
» cendans qui la pofsède encore 
» aujourd’hui. 

» Ce fouverain gouverne foti 
» empire par un miniftre appelé ' 
» Rati , qui eft fon grand -vifir , 

» & qui a toute l’autorité dans 
n le civil comme dans le mili** 
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I 

» taire j après ce miniftre, vient le 
» Ralatina-fala , qui eft comme le 
» grand-maître, de la maifon de 

V 

>:> Tempéreur. C’efl: cet officier qui 
» eft^ chargé en chef des revenus 
)) du roi , qui en difpofe & qui ^ 
» foin d’en faire le recouvrement, 
» Dans chaque diftriél: eft un lieu- 
» tenant-général ou gouverneur , 
» qui préfide à l’adminiftration de 
» la juftice , & qui commande au 
» chef nommé Godare , qui eft éta- 
» bli en chaque village. 

» La juftice abyflinoife s*admi- 
» niftre avec une fimplicité ad- 
» mirable. Deux particuliers ont- 
» ils un procès ? ils çhoififfent un 
k> juge tel qu’il leur plaît ; puis ils 
19 plaident leur caufe devant lui; 

B * • • 

î') 
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» Si cepcrûlant ils ne font pas d*a«- 
» cord fur leur choix , ils vont 
» trouver le Godare du village ou 
SI le commandant du canton , qui 
» leur nomme un juge, & alors 
••ils ne peuvent le réeufer ; mais | 
» s’ils ne font pas contens de fon 
» jugement, ils ont la voie de Tap- 
» pel au gouverneur ou au roi 
» même. Tous les procès fe jugent 
» fur le champ , ^ans écritures, fans 
» avocats. Le juge s*afllied par ter e 
» au milieu d'un chemin , & tous 
») les palfans peuvent aflifter à Tau- 
D'dience. L’aceufateur & Taceufe 
» font debout avec leurs amis , qui 
» font comme les procureurs ou 
» les cautions : l’accufatcur parle ' 
» le premier , d’aceufé enfuite 5 ils 

1 
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-» peuvent, de part & d^autre ,par- 
• » 1er & répliquer jufqu*à trois ou 
» quatre fois. Le juge leur impofe 
» fîlcnce alors , & prend l’avis des 
» affiftans. Si les preuves font fuf- 
». fifantes , il prononce la (entence , 
» qui , dans certains cas , eft défi* 
’» nitive & fans -appel. Le juge fe 
» faifit du condamné & le retient 
» julqu’à ce qu’il ait exécuté fon 
«jugement. Si le crime eft digne 
» de mort, on livre le coupable à 
» fes parties , pour en difpofer à 
» leur volonté. 

» La polygamie étant en ufage , 
» la répudiation a lieu auftl , 

» les peines contre l’adultère n’ont 
i> rien de rigoureux, Un$ femme 
» convaincue dç ce crime , eft con** 
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» damnée à perdre tous Tes bîeas 
» & renvoyée hors de la maifoti 
» de Ton mari, vêtue miférable- 
» ment. On lui donne feulement 
» une aiguille , afin qu’elle puifle 
» gagner fa vie. Quelquefois on 
» lui rafe la tête entièrement , ou 
» on lui lailfe une touffe de che« 
» veux fur le toupet j en cela on 
» fuit la volonté du mari , qui peut 
» même la garder s’il le juge à 
«^propos, finon 4’un & l’autre fc 
» remarient ainfi que bon leur 
» femble. 

» Les femmes font encore pu- 
» nies lorfque leurs maris violent 
» la foi conjugale j mais elles en 
» font quittes pour une amende 
» pécuniaire , dont les maris font 
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obligés de payer une partie , 
» qui eft adjugée à la femme, quoM 
» que l’amende loit prononcée di-* 
» reétement contr elle - même. A 
» l’égard de Tamant qui a parr 
n tagé le crime d’adultère , fi le 
3* mari réuffit à le convaincre g 
» le galant eft condamné à lui 
» donner quarante vaches , qua« 
J) rante habits , & ainfî de diffé- 
yt rentes chofes , au nombre de 
« quarante 5 le coupable n’eft-il pas 
» en état de payer ? il demeurd'^ 
» prifonnier à la diferétion du mai- 
» ri , qui ne le relâche qu’après 
» l’avoir fait jurer qu’il va'cher- 
» cher de quoi lè fatisfaire. En 
» effet , le coupable fait apportet 
s> de la. bierre» du vin, un^mor« 
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ccau de bœuf , & amène que!» 
Jïi ques’uns de Tes amis, On mange , 
.» on boit tous enfemble aufîi lar<* 
» gement qu’il eft poflible ; il fait 
V des excufes au nrari. Celui-ci ne 
» pardonne pas d’abord , il remet 
feulement une partie de ramen- 
» de : on recommence à boire; l’of- 
» fenfeur en revient aux excufes j 
}> l’offcnfé remet encore une partie 
A> de la condamnation ; infcnlîble- 
ment tout éft pardonné, & les 
parties enfeveliffent dans le vin 
ï> le fouvenir du motif qui les 9 
» raffemblécs. 

. -, 5> Les mariages ne font que des 
» marchés conclus fous la condw 
»_tion que, iî l’un des comraétans 
a n’eil pas content de l’au^rç ils 
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i) fe répareront & fe remarieront 
» à leur gré , emportant refpcéli-^ 
P vement ce que chacun aura ap* 

» porté à la Gommunauté. 

«Les revenusdii Négufeh d^AbyA 
» finie confiftent en denrées que 
» chaque province eft obligée de 
»» fournir fuivant la riature de fes 
» produélions. Les Unes donnent. 
i> de Tor , & on nous aflure que 
» ce fouverain en retire plus de 
•> trois mille onces par an. Indé-»' 

> pcndaminent de Timpôt particu- 
lier à chaque province, il y en,, 
a un gén éral qui fe perçoit dans 
tout Tempire 5 c’eft la dixme des 
vaches & des belliaux ; & cette 
dixme eft très-confîdérable. Gha«* 
que particulier qui a mille vaches. 
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P eft obligé, un jour de Tannée, d*eti 
» ramaffer tout le lait, d’en don- 
p ner un bain à Tes parens , & de 
P les bien régaler. S’il a deux mille 
» vaches , il donne deux feftins & 
» deux bains j s’il en a trois mille , 
i> trois bains j & toujours ainfî un 
P repas & un bain de lait par mille 
» vaches 3 de forte que, pour dire 
» qu’un homme eft fort riche & 
P qu’il a tant de mille vaches , on 
P dit, il donne tant de bains pat 
» année. 

P II n’y a pas de monnoies dans 
P Tempire d’Abyflinie , excepté 
P dans certaines provinces occi- 
• dentales , où il fe trouve quel-r 
» ques pièces de fer & quelques- 
p unes d’or, appelées derime» pans 
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9 toutes les autres , le commerce 
» fe fa^E par échange. Le principal 
» trafic confifte en toiles de coton, 
» en provilions de bouche , en bet» 
» tiaux , comme vaches , brebis » 
© chèvres, &c. en poivre, en or-, 
P que l’on donne au poids , & fur- 
p tout en fel , qu’on peut appc- 
P 1er proprement la monnoie du 
P pays. On le donne par niorceaux 
P longs de quatre ;OU cinq pou* 
P ces , larges & épais de quatre 
P doigts* Il haufTe & baiffe de prix^ 
» félon que Ton eft près ou éloi- 
» gné des lieux d’où on le tire. 
P Auprès de la mine , on a cent 
» morceaux de fel pour un écu 
• à la cour, on n’en a que dix 
Voyages. Tome X£% G 
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» & dans certaines provinces, trois 
ù pour une derime, 

0 Les Abyffins font d*un' carac- 
» tère doux & tranquille ; ils vui- 

y ^ » 

» dent rarement leurs querelles par 
I» le fer , mais feulement à coups 
» de poings , & avec quelques (ou f- 
•) flets; ils font naturellement avides 
D de fciences & affez bien difpofés 
» pour y faire des progrès j mais 
» ces qualités morales ne font pas 
O communes à fous ces peuples & 

» n*excluent pas un grand nombre 
• de vices , tels que la perfidie , 

» Tivrognerie & la paffion de la 
9 vengeance. 

0 Au refte , les différens royau- 
0 mes qui compofent TAbydlnie , 
et renferment diverlès nations ab- 

■ ) 
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' 9 folument barbares , parmi le(^ 
i> quelles celle des Galles tient le 
t» premier rang. Elle s’eft rendue 
» redoutable dans cette partie de 
9 TAfrique , depuis Tan 15*42 qu*clle 

• fe répandit en divers royaumes , 
» mettant tout à feu &: à fang , 
P détruifant tout, & maffacrant 
9 les habitans, fans diftinétion d’âge 
» ni de fexe , dans tous les lieux 

P où elle paflbit. 

" / 

» Voici le portrait qu'en fait un 
P milTionnaire portugais ; Ils font 
P vagabonds comme les arabes , 
P ne vivent que de lait & de chair. 
P Ils élifent un roi tous les huit 
P ans ; ils n'ont aucune religion ; 
P ils croient néanmoins qu’au*def- 
p fus de leur tête il y a quelque 

C ij 
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» être qui gouv’erne le* monde i 
» mais on ne fait fi , par cet être , 
» ils entendent le foleil, ou le ciel , 
»’ou cet être créateur, qui a tir^ 

» Tun’SfT Tautre du néant. Ils Tap- 

/ . 

» pellent Oui en leur langue,; ils font 
» encore plus ignorans fur toute 

« 

» autre chofe. Leurs coutumes 
» font fl barbares & fi contraires 
» aux loix mêmes de la nature , 
» qu on pourroit prefque douter 
• s’ils om i’ufage de la laifoa v» 
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1 

LETTRE XXXVII. ' 

[ 

Du Cap de Eonne-Efpérance# 

Pour, fupplcer. Madame, aux 
connoiflances que je n*ai pu ac- 
quérir par moi-méme , je continue 
à emprunter de mon futur com- 
pagnon de voyage , celles qu*il a 
recueillies & dépofées dans fon 
journal. 

<c Après avoir évité les écueils 
delà Mer-Rouge franchi avec 
le même bonheur toute cette par- 
tie de l’océan qui baigne la côte 
d’Ajan, le Zanguebar & le pays de 
Mozambique , je remontai , fur un 
petit bâtiment portugais, le Coua- 
ma ou le Zambpfé, qui ouvre l’en- 

C iij 
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trée du Monomotapa, de' ce pays 
dont on s’ed plu à dire tant de 
chofcs extraordinaires. 

» On comprend , fous le nom de 
Monomotapa, toute cette partie de 
TAfrique orientale , qui s*éten‘d 
entre le Zambefé & la rivière de 
Manica ou du Saint-Efprit , dans 
refpacc d’environ cent foixante 
lieues du midi au nord. Mais il 
s’élargit dans l’intérieur des terres , 
depuis les embouchures jufqu’aux 
fources de ces deux fleuves , qui 
en font une prefqu’île non moins , 
grande que la France. 

J» Le Zambefé fe jette dans I« mer 
par plufîeurs embouchures ; mais 
fa fource en eft û éloignée, mais 
elle eft ft bien cachée ^ qu’on n’eft 
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point encore parvenu à la décou« 
vrir. Comme toute Tattention des 
Portugais fe borne à leur com- 
merce , ils fe contentent^de porter 
d*une main une balance pour pe^' 
fer de, Tor , de l’autre iine aune 
pour mefurer du drap , s'occupant 
peu des inftrumens qui fervent à 
faire connoître le cours des riyières# 
Celle-ci a , comme le Nil t des ca-^ 
taradles qui coupent la navigation « 
& des débordemeUs réglés qui en- 
grailfent & fertilifent'les champs« 
On l’appelle 2Tambefé., du nom 
d’un village qu’il traverfe , & Çoua- 
ma , d’un fort fitué fur fes bords* 
Ce fleuve & le Manica , & toutes 
les rivièj:es qui s y décbârgentf 

Ç iv 
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font célèbres par le fable d*or 
qui roule avec leurs eaux. 

. » Une grande partie de - cette 
contrée' j^uit d*un air affez tem- 
péré , & ne manque ni de fécon- 
dité , ni d*agrément. On y trouve 
de grands troupeaux de moutons, 
dont les habitàns emploient la 
peau pour fe couvrir. Le long du 
Couama , le pays eft hérilfé de 
piontagnes , couvert de bois, Sc 
coupé par. des ’ruiffeaux, ce qui 
en rend la perfpeélive fort agréa- 

. ble ; aufli cette partie du Mono- 

» 

motapa efoclle la mieux peuplée ; 
Tempereur même y fait fa réfîdence 
ordinaire. * 

, » La’capitale , qui porte le nom 
de cour ( zimbaoé ) , peut avoir 
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une lieue de circuit; mais les bâti- 
mcns font -fi; éloignés les uns des 

I 

autres, que s’ils étoient réunis 
comme dans nos villes , ils n’oc- 
cuperoient qu’un très-petit efpacc* 
Le palais du fouverain a neuf en- 
ceintes , formées par des claies de 
bois,. au lieu de murs. J’ai vu fa 
majefté impériale y faire elle-même 
travailler Tes propres enfans* J’ai vu 
ces auguftes enfans occupés’à porter 
de la paille pour couvrir' une mat- 
fon de bois , que le prince vénoît 
de faire conftruire. !!• étoit vêtu 
alors de deux pièces d’érotfes , dont 
l’une lui formoit une écharpe , & 
l’autre, attachée par-derrière , com- 
me un- manteau, defeendoit juf- 
qu’aux jambes. Il porte communé- 

C V 
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ment à fa ceinture une petite hache, 
<ju OH' peut anflî appeler une petite 
beche , car tantôt il en fait une 
arme militaire, tantôt un infiniment 
aratoire : il eft loin en 'effet de mé- 
prifer le labourage, puifquc je l’ai vu 
congédier deux ambaffadeurs portu- 
gais pour aller vaquer à 'la cul- 
ture de fon champ. Il a pour trône 
le fcuil de fa porte , ou .il s ’aflîed ^ 
fans autre tapis qu’un filet de pê- 
cheur# *Ses , appartemens mêmes 
n’ont pas d'autre tapifferie ; & c’eft 
pourtant au milieu de cet appareil 
modefle , que cette noire majefté 
fc fait.fervir à; genoux. Lorfqu’elle 
touffe, crache,, éternue ou baille, 
on le fait auffi - tôt dans tous les 
quartiers de la ville. Ceux qui 
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font prcfens battent des mains, ett 
imitant Tadlion du monarque ; 
d’autres , qui les . entendent , font 
comme eux, & cette comédie fc joue 
prefqu'en méme- tems dans toute 
la ville. Quand ce prince fort,^ 
il tient dans fa main fes flèches « 
fon arc , ou une lance , 8c devant 
lui marche toujours un tambour, 
qui avertit le peuple du paffage 
de l’empereur. • ^ ’ 

- » *Ce prince a un grand nombre 
de femmes, dont plufleurs font en 
efferfes fœurs' ou fes parentes; 
mais elles ne font ni difficiles à 
• nourrir , ni chères à entretenir. 
.Quelques voiles de 'coton < qu'elles 
filent & • fabriquent elles-mêmeS', 
quelques grains de tïiaïs quelles 

C vj 
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plantent , cultivent & apprêtent' 
. de leurs mains 3 un grand hangard 
& quelques nattes forment leur 
logement , leurs meubles., leurs 
habillemens & leur nourriture. Les 
faveurs, du maître ne mettent en- 
ir’elles aucune diftin(5Uon , hors 
le moment où il les appelle; il n*a 
pas même l’air de les connoître , 
à .moins quelles, ne deviennent 
meresê Alors on donne à celle que 
Je fort a ainfî .favorifée, u a ap- 
partement particulier, pour y. mettre 
au monde fon enfant ,, le nourrir 
.& r^ever. L’empire dé la . beauté 
.ne peut être où règne la fuprême. 
Jaideur. Lài.la deftinée de la femme 
.dort fe -borner à fervir aux.bcfoins 
de l’homme :& à continuer rcfpèqec 
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» Les principaux officiers de 
l’empereur font le gouverneur des 
royaumes , ou premier minillrc , le , ' 
colonel -général’ ou chef de la 
guerre , & le capitaine des gardes , 
auxquels il faut joindre le pre- 
mier mâître-d’hôtel : les charges 
de. grand-maître de la'mufique, de 
chef des devins ou forciers , de 
premier apothicaire , de grand por- 
tier & de chef, de cuiffne , font 
remplies par les.fcigneurs du plus 
haut rang ., c’eft-à-dire, que là , 
comme- dans, nos cours d*Europe, 
les grands ne*font que des valets» 

. Aucun de ces officiers ne doit avoir 
• plus.de vingt ans. Après leurs fer- 
vices ,cçs. jeunes gens font élevé» 
aux premières dignités de J’écau 
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» L*origipe , la fucceflîon & le 
nombre des empereurs du Mono- 
motapa ne font-pas connus. Les 
portugais prétendent que ces prin- 
ces exiftoient dès le tems de la reine 
de Saba, & quec*étoit d’eux qu'elle 
tiroit fes tréfors. Le peuple n’a ja- 
mais connu Tufage de l’écriture. La 
tradition orale lui tient lieu de mo- 
numens hiftoriquesé On eft perfua- 
dé que les empereurs, à leur mort, 
paflent de la terre au ciel. Aufli , 
dans cet état de gloire >• les invo- 
que-t-on fous le nom deMuzimos, 
à peu près comme les catholiques 
honorent leurs faints 5 dn adore 
un-dieu, mais onxroit au diable 
dont 6n fait l’auteur du mal. La 
magie , le Vol , l’adultère font lés 
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crimes puni» le plus févèrement. 

» Ces peuples' commencent le 
mois à là nouvelle lune , & ils le di- 
Tifcnt en trais parties , chacune de 
dix jours ; le quatrième & Je cin- 
quième de chaque divifion font des 
jours de fête , & ceux où le prince 
donne audience. Il tient alors dans 
fa main un grand pieu fur lequel 

s 

il s’appuie , & fe tient ainfî durant 
tout le jour, à la porte de fôn pa- 
lais. S’il eft malade , c’eft fon pre- 
mier miniftre ‘ qui paroît -en’ la 
place. Quiconque vient à ce tri- 
bunal , fe prôfterne en arrivant , 
& dans cette poftûre > attend la 
réponfe du monarque- ou de fon 

lieutenant.' " - 

» Chaque jour de nouvcllfr 
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lune, l’empereur , environné de 
fcs courtifans, & armé de deux 
lances , court ’ dans, le palais ,• 
comme avec le deflbin de com- 
battre. Sa courfe finie,' on lui ap- 
porte un vaifTeau plein de bled 
'r d’fnde bouilli j, il le répand , & 
ordonne à, tous les grands d*en 
manger. Ceux-ci fe^ jettent deffus 
avec précipitation , & chacun en 
goûte pour faire fa cour» 

- . » Mais la principale de toutes les 
fêtes eft celle de la. nouvelle lune 
de. mai. Tous les feigneurs , qui 
font en grand nombre ,, fc raffem- 
blent au palais , & donnent la re- 

i 

prefentation d’un combat devant 
le prince. Cet amufcmenr dure tout 
'Jçjoüf, L’empereur difparoît en- 
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fuite poyî une femaine entière. 
Durant cet intervalle les tambours 
ne ceffcnt de battre , & la fête 
fe termine d*une manière barbare • 
car , le dernier jour , le monarque 
fait donner la mort aux feigneurs 
pour lefquels il a le moins d’af- 
fe< 5 lion« Il les immole aux mânes 
<ic fes ancêtres. Cétoit bien la 
peine de commencer par fe faire 
valets, pour finir par. être yiêU- 
1X1 es ! Alors les tambours, ceffent , 
chacun rentre dans fa. maifon§ 

» 

Quelquefois , au lieu de la cataG* 
trophe qui enfanglante cette fête , 
Tempereur fe contente de fe laver 
^ans une cuve de vin, qu*il fait 
boire à fes courtifans, pour les 
unir à lui , êc raomrer qu il ne veut 
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faire avec eux qu’un cœur& qu’une 
ame. Cette cérémonie fe pratique 
au Ton des inftrumens , & enfuitc 
tout, le monde fe retire j la tête 
fcaiffée & les jambes tremblantes, 

» Les portugais ont eu pendant 
long-tcms plufieurs comptoirs dans 
ce royaume : ils en ont même 
encore aujourd’hui, mais beaucoup 
moiçs, & ce font les (êuls euro-v 
péens qui y commercent. ' Ils en 
tirent de l’or & des dents d’élé'^ 
phant 5 & fous le nom de foires , 
ils ont des lieux marqués où les 
naturels du» pays vont faire l’é- 
change de leurs marchandifes. 

«Le bourg de Mafîapa, où fe 
tenoit le principal marché de l'em- 
pire , efl encore aujourd’hui la ré* 
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jîdencc d*tm' officier portugais , que 
nommç (e gouverneur de Mozam- 
bique , du ' confentement de Tcm- ' 
pereur. Cet officier- porte le nom 
de caoitainc des portes , parce que 
ce lieu eft comme la porte , ou le 
palTage qui conduit aux mines 
d*or. 

» Non loin de MafTapa , eft une 
montagne très - riche en ‘ or , que 
les CafFres nomment Afura ou 
Ofur, &fur laquelle on- voit les 
ruines de plufîeurs édifices confi- 
dérables. Suivant la tradition du 
pays , ce font les reftes des maga- 
£ns de Salomon, ou de la reine de 
Sat>a , qui tirèrent , dit - on , de 
. cette montagne tout l’or dont fut 
enrichi le temple de Jérufalem, 
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Ces bâtimcns ctoient formés dè 
pierres enchaffées les unes' dans 
les autres avec beaucoup d’art. 
On ajoute qu’ils furent l’ouvrage 
des juifs employés fur la flotte 
d’Ophir. 

» La •ville de Sofala , ainfl ap- 
pelée d’une rivière & d’une île de 
ce nom , cft la capitale d’un pays 
qui a dépendu long-tems du Mo- 
nomotapa. Le prince qui le gou- 
verne aujourd’hui eft tributaire du 
Portugal , & fait profelfion de la 
religion ^nahométane. Au com- 
mencent du feizième fiècle, les 
portugais bâtirent fur cette côte , 
une forterefle qu’ils occupent en- 
core , & qui Icÿ rend maîtres de . 
tout le commerce de cette contrée. 
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Les habitans de Sofala font un 
mélange d’Arabes mahomctans,de 
CafFres idolâtres, & de Portugais 
chrétiens. Ces derniers pofsedent 
encore les forts de Teté , d’Inha- 
quéa & de Sera.- C’étoit comme 
autant de riches comptoirs ou fe 
faifoic autrefois le plus gros né- 
goce de toute l’Afrique ».. 

LETTRE XXXVIII.. 

V 

De Loanda. * 

> . • 

O ü S favez , Madame , que Te 
Congo eft le nom d’une grande 
légion de l’Afrique , qui fe divife 
«ntre quatre royaume? , appelés 
Loango, Congo, Bengala & An- 
gola , & dont les bornes font > la 
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ligne équitioxialc au nord', les 
• “ royaumes- de Macoco & d'Anzw 

c®, les Monfoles , les Jagas & le 
Matamba à Torient , la Cafrcric 
au midi , & la mer au couchante 
Mais ce que ' vous ignorez & ce 
' que vous aurez peine à concevoir, 
même après la leêlurc, de cette 
lettre, ce font les horreurs du naun 
frage qui m’attendoit au cap Ledo. 
Je vous en dois le récit fidèle, 
. bien affuré qu’en retour j’obtien- 
drai de vous des larmes d*attcn-( 
driffement. 

> . 

Depuis notre départ du Cap de 
Bonne -Efpérance*, dans une tra- 
verfée de plus de fijÇ“ccns lieues 
marines, nous avions joui d’une 
keureufe navig^tiQnii Déjà depuis 
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trois jours , nous appcrccvions de- 
vant nous la terre, un peu à côté 
fur la droite. Le capitaine & le 
pilote jugèrent que c*étoit le Cao 
Lèdo 5 & dans cette rûppofiti.a|^K 
nous continuâmes notre route 
qu’à deux ou trois heures après* 
le coucher du foleil , que nous 
nous crûmes au-delà des ^terres 
qu’on avoir reconnues. Alors chan- 
geant de route , on porta un peu 
vers le nord. Comme Ic^tems ètoic 

J 

clair & le vent fort frais, le ca- 
pitaine, perfuadéquon avoit dou- 
blé le Cap , ne mit perfonne en 
fentinelle fur les antennes. Les ma- 
telots de quart yeilloient , à la 
vérité, mais c’étoit pour les ma- 
nœuvres & pour fe réjouir en- 
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femble arec tant de confufîort 'y 
qu’aucun ne s’apperçut & ne fe dé- 
Âa.pas même du dange». Je ne fais 
l preflentiment m’avoit fait 
er une nuit fi inquiète , qu'il 
*avoit été impofiîblc de fermer 
l’œil pour dormir. Dans cette agi- 
tation , j’étois forti de ma cham- 
bre , & je m’amufois à confidérer 
Je navire , qui fembloit voler fur 
les eaux.' En regardant un peu 

J 

plus loin , j’apperçüs toiit-à*coup 
fur la droite, une ombre épaifle 
& peu éloignée' de nous. Cette vue 
‘m’épouvantai j’en avertis le pilote, 
qui vcilloit au gouvernail. Au 
même inftarit on cria de l’avant 
du vailTeau : ~ Terre ^ terre' devant 
nous ! Nous fommes perdus ^ revi~ 
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di lord. Le pilote fit aufll-tôt 
poufler le gouvernail pour change^ 
de route ; mais nous étions fi près 
du rivage, qu*en revirant ,4c na- 
vire donna trois coups de fa poupe . 
fur une roche , & perdit aufil-tôt 
fon mouvement. Ces trdis fecoulTes 
furent très-rudes , &, nous crûmes 
le vaifi'eau crevé. On courut à la 

V ' 

poupe ; cependant , comme il n’é- 
toit pas encore entré une feule 
goutte d*eau , Téquipage fut vUn 
peu ranimé. 

On s*cfForça de . fortir d’un fi 
grand danger, en coupant les mâts 
& en déchargeant, le yaifieauj mais 
on n* en eut pas le tems» Les flots , 
que les vents poufîbient au riva- 
ge , y portèrent aufii le bâtiment, 
Voyages, Tome XXp D. 
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Des montagnes d’eau , qui alloient 

Te rompre fur les brifans avancés 
dans la mer, foulevoient le vai{^ 
feau jufquaux nues & le lailToient 
retomber fur les roches avec tant 
de vîtelTe & d’impétuolîté qu’il 
me put. y réfifter long-tems. On 
l’entendoit craquer de tous côtés. 
Les membres fe détachoient les 
uns des autres , & l’on voyoic 

cette grolfe maffe de bois s’ébran- 

ler, plier-& fc rompre de. toutes 
parts avec un fracas épouvanta- 
ble. Comme la poupe ,avoit tou- 
ché la premiér'e , elle fut aulTi la 
première enfoncée. En vain les 
mâts furent coupés & les canons 
jetés à là mer, avec les colFres & 
tout ce qui étôit de poids , pour 
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foulager le corps du bâtiment ; il 
toucha û fouvcnt , que s’ctant 
ouvert enfin fous la fainte-barbe, 
l'eau qui entroit en abondance eut 
bientôt gagné le premier pont. 
Elle monta jufqu’à la grande cham* 
bre, & peu d'inftans après, elle 
étoit à la hauteur de la ceinture 
fur le fécond, pont. ", 

A cette vue , il s’éleva de grands 
cris. Chacun fe réfugia fur Téta** 
ge le plus haut du navire, mais 
avec une confufion qui augmenta 
le danger. ^ L’eau continuant de 
monter , nous vîmes le vaiffeau 
s’enfoncer infenfiblement dans la 
mer , jufqu’à' ce que la quille ayant 
atteint le fond, il refta quelque 
tems immobile dans cet état. 

D ij . 
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Il fcroit difficile , Madame , de 
vous repréfenter Tcffroi & la cons- 
ternation qui fc répandirent dans 
\ 

tous les efprits, & qui éclatèrent 
par des cris , des fanglots & des 
hurlcmens. On fe croifoit , on fe 
heurtoir à tout moment Tun contre 
l’autre. Ceux qui avoient été en- 
nemis fe réconcilioient. Les uns 
à genoux ou profternés fur le tillac 
imploroient l’affiftance de Dieu ; 
les autres jettoient à la mer tout 
ce' qui leur tomboit fous la main. 
Les' cris & le» tumulte * étoient lî 
grands qu’on n’entendoit plus le 
fracas, du vaiffeau qui fc rompoic 
en mille pièces, ni le- bruit des 
vagues qui fe brifoicnt fur les ro-« 
chers avec une furie incroyable» 
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Cepsndan-t apres s*être livres à des 
gémiffemens inutiles , ceux qui* 
n*avoient pas encore 'pris le parti 
de fe jeter à la nage , penfèrent \ 
fc fauver par d'autres voies. On» 
fit plufieurs radeaux des planches- 
& des mâts du nawre.-Les mal-' 
heureux à qui la frayeur avoit fait 
négliger ces précauffons , furent 
engloutis dans les flots , ou écrafés 
par la violence des vagues qui les 
jetoient fur lès rochers du rivage# 

• Mes craintes furent d’abord aüflt* 
vives que celles des autres mais ‘ 
lorfqu’on m*cût affuré qu'il y avoit 
quelque efpérànce de fe fauver , 
je m’armai de* réfôlution. J’avois 
deux- habits affez propres que je 
vêtis Tun fur l’autre j m’étant mie 

D iij 
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enfuite fur quelques planches liées 
enfcmblc , je m’cflForçai de gagner 
le bord à la nage. Notre capitaine 
l'homme de tout l'équipage; & le 
plus robufle 8r le plus habile à 
nager , étoit. déjà dans l'eau. - Je 
l'atteignis > &;ious arrivâmes tous 
deult à tcfire , prefqu'en même tems. 
D'autres sY^étoient déjà rendus, 
mais ils n'avoient fait que chan- 
ger de péril. Si ceux qui*étoient 
reliés dans le yailTeau pouvoientr 
être noyés , il n’y avoir pas plus 
dç refifource à terre contre la faim. 
Nous étions fans eau y fans vin , 
fans bifeuits , & fans efpérance de 
trouver même des fruits fauvages 

t 

fur un long amas de roches nues* 

. Cependant je pris . la. réfolution 
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de retourner >. apres ' le lever du 
foleil ) au vaiffeau , .pour y pren- 
dre,: s*il étoit pofilble, des rafraî- ^ 
chiffemens. Les paffagers de quel- 
que rang avoienti été logés fur 
le premier pont. Je m’imaginai que 
je rrouverois dans leurs xabanes 
des chofés précîeûfcs, fur-tout 'de 
bonnes, provilîons de bouche.'^ Je 
me remis donc le lendemain fur 
une efpéce de-<laie, &je nâgeati 
heiireufemcnt jufqu’au vaiifeau. ■ 

• Il ne me fut pas difficile d y abor- 
der ; parcé qu’il paro^ffoit .encore 
au-deffus dé l’eau. Je .vis , en àr^- 
vaut , toutes les chaxubres remplies' 
d’eau ,*de forte iquc je ne pus cm-, 
porter que .quelques pièces d’étoffes 
d’or. J’y joignjs uoe petite c^vc 
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de fîx flacons de. vin, & un pen- 
de bifeuits qui fe trouvèrent dans 
la cabane d’un pilotc.*^ J’attachai 
ce petit butin fur la claie, & la 
pouffant devant:: moi avec beau- 
coup de peine & de danger, j’ar- 
rivai une rfeconde fois* au rivage, 
mais beaucoup plus -fatigué que 
la première. J.’y rencontrai 'quel- 
ques 'Nègres nuds*, efclaves de- 
riches paffagers. Je fus tenté de 
leur, confier la cave , ■ mais pré--^ 
voyant qu’elle nedureroit pas long- 
tems entre leurs mai ns je la don-' 
nai à un portugais, qui, pendant 
la^ traverfée , m’avoït témoigné 
beaucoup d’amitié , k' condition’ 
néanmoins <jue nous en -partage-* 
jionsrufage. Mais je reconnus bien- 
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lot combien Tamitié cft foible 
contre la néceffité. Cet ami me 
donna un demi - verre de vin à 
boire pendant ce premier jour 
dans rcfpérance que nous 'trouve-*' 
rions une fource ou un ruifleau. 

Mais lorfqu'il fe vit-preffé de la 
Ipîf, & qu*on craignit de ne pas 
découvrir d*cau douce pour fe dé- j 

{altérer, en vain le preffai-je 4e ^ | 

me communiquer un fecours qu*iT | 

tenoit de moi , il me répondit qu*il ! 

ne l’accorderoit pas à fon père. - | 

^ I 

Nous marchâmes tout le jour ' j 

avec beaucoup de diligence à Tar^ i 

deur du foleil i dans refpérance I 

d’arriver à une partie de la côte j 

* ^ I 

moins fauvage ; notre efpéranco ! 

fut trompée. C’étoit toujours des . i 
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roches nues qu’il falloit traverfef. 
La fatigue. s’empara de moi, & la 
faim qui me preffoit étoit fi cruelle , 
qu’ayant fouhaité mille fois la 
mort , je réfolus de l’attendre dans 
^ le lieu oû je me trouyois. Pourquoi 
l’aller chercher plus loin' avec de' 
nouveaux tourmens^ Mais ce mou-^ 
vcment de défefpoir fe diffipa bien-i 
tôt à la vue de mes compagnon! ^ 
qui n’étant pas moins abattus que 
moi y ne laifsèrent pas que de fe 
mettre en chemin, dans refpérànce 
de confcrvcr leur vie. Je ne pus 
réfifter à leur exemple ; je repris , 
l’exercice de mes jambes; mais 
cette marche nouvelle acheva d’é« 
puifcr mes forces j je fus contraint 
de me coucher fur un rocher î je 
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m’endormis. A mon réveil, je me 
fentis les jambes & les cuiffes fi 
l^oides ) que je défefpérai de pou- 
voir m’en fervir; cette extrémité 
me fit reprendre la refolution à la- 
quelle j’avois déjà renoncé. J’étoîs 
fi déterminé à mourir , que j’en at- 

tendois le moment avec impatieti<l 

• 

ce, comme la fin de mes infortu- 
nes. Le fommeil me furprit encore 
dans ces trilles réflexions. Deux de 
mes çompagtfons qui me croyoiéne 
égaré , après rn’avoir cherché affez 
long-tems , me trouvèrent enfin , 
& m’ayant éveillé', ils m’exhortè- 
rent fi vivement à prendre courage , 
que je quittai un lieu où je ferois 
mort infailliblement fans fecours. 
Kous rejoignîmes notre 'petite 
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troupe , qui s*étoit arrêtée près d*utie 
ravine d’eau. La faim qui nous preft 
foit tous , nous fit mettre le fea 
à des herbes demi-sèches , pour y 
chercher quelque lézard ou quel- 
que ferpent que nous puffions dé- 
vorer, L’un d'entre nous, qui s’é- 
toit un peu éloigné , trouva des 
feuilles fur le bord de la ravine jil eut 
la hardiefîe d’en manger, quelque 
amères qu’elles fuffent, & fentic 
fa faim appaifée. Il vint aufli-tôc 
annoncer cette bonne nouvelle à 

toute la troupe, qui courut avec 

« 

. emprelTement à cette herbe , & qui 
en mangea avec avidité. Nous paf- 
/ ' famés ainfi la nuit. 

Le lendemain , nous partîmes de 
grand matin , perfuadés que nous 

ne 
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ne pourrions manquer ce jour-là de 
trouver quelqu habitatioii. Ccttè 
idée renouvela nos forces. Il étoit 
déjà midi, & nous n'avions encore 
rien appercu i quand tout-à-coup 
nous rencontrâmes la peau d’un 
buffle nouvellement écorché. Ce 
fut un tréfor pour nous. Nous nouS' 
en faisîmes, & après avoir allumé 
du feu pour la faire griller, nous 
en fîmes un excellent repas. Nous- 
Continuâmes notre marche jufqu*aü 
moment où la nuit nous força de 
nous arrêter* au- pied d*une haute 
montagne. Là, nous tîqmes con* 
feil, & il fût décidé^ d*un commun 
accord, qu on ne s’enfonceroit pins 
dans les terres , comme on avoir 
fait jufqu'alors, mais qu'on fuivroit 
Voyages» Tome XX» E 
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la côte où l'on ctoit fût de trou- 
ver des moules ou d*autres coquil- 
lages , qui feroient du moins une 
rcflburce continuelle contre la faim. 
Enfin , comme la plupart des fon- 
taines, des ruiffcaux & des rivières 
ont leur cours vers la mer , nous 
pouvions efpérer d’avoir moins à 
foufFrir de la foif. 

A la pointe du jour nous reprîmes 
le chemin du rivage, où nous arri- 
vâmes vers midi. Tout auprès étoit 
une petite île dans laquelle nous en- 
trâmes fans avoir befcwn de nager. 
Elle étoit .prefque couverte de 
moules , avec une fort bonne fource 
d’eau. Le parti fut pris d’y palfer 
le relie du jour & la nuit. L’abon- 
dance de la nourriture remit un 
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peu nos forces., Le foir nous étant 
réunis ,■ nous fûmes furpris de voir 
<|u*il nous manquoit un de nos. 
compagnons. On le chercha & dans 
rîle &: au-dehors 5 on l'appela par 
des cris j mais ces cris furent inu- 
tiles ; les forces Tavoient aban- 
donné en chemin. L’extrême' aver- 
fion qu’il avoir pour les herbes & 
pour les fleurs , que les autres man- 
geoient du moins fans dégoût, ne 
lui avoit pas permis d’en porter 
même à fa bouche. Il étoit mort de 
faim & de foiblelTe , fans pouvoir 
fe faire entendre & fans être ap- 
perçu de perfonne. 

Pendant notre féjour dans Pile, 
on remarqua certains arbres fccs 
& aflez gros , qui étoient percés 

E ij 
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par les deux bouts. La foif qui 
nous avoir paru jufqu’alors un tour* 
ment cruel, nous infpira Tidée d*eti 
tirer parti. Chacun fe pourvut d*uii 
de ces longs tubes , & Tayant bien 

J 

fermé par le bas , le remplit d*eaa 
pour la provifion du jour. Au lever, 
du f®leil nous fortimes de Hic, 
& quelques heures après nous nous 
trouvâmes au pied d’une hauteur 
cxcefilvcment. efearpée. Nous la 
grimpâmes avec beaucoup d’effort, 
& -pendant tout le jour, .les her-- 
bes & les fleurs qui s’y rrouvoient 
en différens lieux nous fervirent de 
nourriture. Vers le foir , en delcen-- 
dant le revers de la- montagne, 
nous déc ouvrîmes, à une demxieuc 

J 

de nous 7 une troupe d’éléphans qui. 
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paînbient dans une vafte campagne, 

«mais qui n’étoient pas d’une gran- 
deur extraordinaire. On pafla la 
nuit fur le rivage au pied de la mon- 
tagne. Le foleil n’étoit point en- 
core couché 5 on fe répandit de tous 
côtés fans rien trouver qui pût fer- 
vir d’aliment. De tous mes com- 
pagnons , je fus le feul à qui le ha- 
•fard offrit de quoi fouperj j’avois 
cherché des herbes & des fleurs 
& n’en ayant trouvé que de fort 
amères , je m’en retournois inuti- 
lement fatigué , lorfque j’apperçus 
lin ferpent ; il n’étoit pas plus gros 
que le pouce, mais il ptoic àufli 
long que le bras. Je le pourfuivis 
dans fa fuite, & je le tuai d’un 
coup de poignard. Nous le unîmes 

E iij 
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au feu , & nous le mangeâmes tout 
entier, fans en excepter ni la tête , 
ni la peau , ni les os. Il me parut 
d’un fort bon goût. Après cet 
étrange repas , nous nous endor- 
mîmes alTcz paiûblement. . 

Le lendemain nous décampâmes 
d’alTez bonne heure. Cette journée 
me caufa d’étranges douleurs 3 non- 
feulement mes jambes fe trouvè- 
rent roides & engourdies, mais 
elles commencèrent à s’enfler avec 
tout mon corps. Quelques jours 
après, il me fortit , fur - tout des 
jambes , une eau blanchâtre & 
pleine d’écume : cette évacuation 
dura tout le refte du voyage. 

Ce voyage fut encore de ûx 
jours, durant lefquels la faim fc 
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fit le plus cruellement fentir à nous. 
Plus d’herbes, pliife de feuilles 
d’arbres , plus de moules. Toute 
la côte étoit fî déferte 8c fi aride , 
qu’il ne s’y trouva qu’un petit 
nombre d’ârbres fecs. Alors nous 
prîmes tous enfemble le parti de 
nous laifier mourir. Tandis que 
nous étions réduits à cette affreufe 
extrémité', nous apperçûmes trois 
Nègres' qui marchoient droit I 
nous. Aux pipes dont ils fe fer- 
voient , il nous fut aifé de recon- 
noître qu’ils avoient quelque com- 
merce avec les Européens. A leurs 
geftes , & fur-tout à quelques mots 
portugais qu’ils prononcèrent , l’ef* 
pérance rentra dans nos cœurs , 8c 
nous nous déterminâmes à les fiii - 

E iv 
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vre dans, quelque lieu qu'ils voii-- 
lufTent nous uiener , par la feuic 
raifon qu’il ne pouvoir nous ar- 
river rien de pire que ce que nous 
avions déjà fouffert. D’ailleurs ils 
avoient apporté avec eux un quar- 
tier de mouton , que la faim nous 
obligea de leur demander. Ils nous 
firent connoître que nous l’obtien- 
drions pour de l’argent ; & jugeant 
par nos fignes que nous n’çn avions 
pas, ils nous témoignèrent qu’ils 
acçepteroient nos boutons d’har 
bits , qui étoient d’or & d’argent. 
Je leur en donnai fix d’or, ; ils 

* ' I— ' 

m’abandonnèrent aufli-tôt le quar- 
tier, que je fis griller & que je par- 
tageai avec mes compagnons, 

Ces guides inçonnus-npus 
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31’’ ' (oient fort de les fuivre ; ils mar- 

u' choient quelque tems devant nous : 
ai- notre lenteur les impatientant , ils 
G tevenoient à nous pour nous exci- 
îi ter. Ils nous menèrent camper , vers 
J. midi , au pied d’une hauteur. Le 
li chemin avoir été fort rude. A la 
B vérité, nous étions tous dans un 
j. mifcrable état. Il n’y avoir pas un 
I de nous qui n’eût le corps très-en- 
I fié , particulièrement les cuiffes 
& les pieds. En un mot , nous 
étions fi défigurés, que nous nous 
faifîons peur les uns aux autres. 
Vous concevez , Madame , que* 
dans ce trifte état , il nous étoic 
impoffible de fair^ diligence. Deux 
de nos guides , impatientés de cette 
lenteur forcée*, fe détachèrent de 

E V 
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nous & prirent les devans d’un pas 
très-rapide. Le troilîème demeura 
près de nous fans s’écarter jamais. 
Il s’arrétoit même à chaque occa- 
fîon , aufli long-tems que nous pa- 
roiflions le defirer. Nous employâ- 
mes le relie de la journée à le 
fuivre avec une fatigue & des pei- 
nes qui nous femblèrent beaucoup 
plus infupportables que les précé- 
dentes. Il falloit inceffammcnt 
monter & defcendre par des lieux 
dont la feule vue nous effrayciti. 
Notre guide , accoutumé à grim- 
per fur les hauteurs les plus af- 
carpées , avoit peine lui -même à 
fe foutenir dans pîulîeurs palTagcs; 
Deux d’entre nous lui voyant pren- 
dre le .chemin d’une , montagne lî 
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rude, qu’ils la croyoient inaccefli- 
ble , formèrent la réfoliiiion de 
raffommer, dans l’idée qu’il ne nous 
y menoit que pour nous y faire 
périr. Je leur fis honte de ce cruel 
deffein; je leur repréfentai que ce 
bon Africain nous fervoit fans y 
être ob'igé, & que dans notre fi- 
tuation, f ingratitude feroît le plus 
horrible de tous les crimes. Comme 
les difficultés qui étonnent à la pre- 
mière vue, s’applaniffent lorfqu’on 
les envifage de près , ces mêmes 

f 

lieux , qui nous fembloient fi dan-^ 
gcreux dans l’éloignement , pre- 
noient une autre face à mefure 
que nous avancions, & lès pentes 
devenoient plus faciles. Enfin , mal- 

V 

gré la laffitude, la faim & la foif» 

E vj 
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il n’y avoir pas d’obftacle que notre 
courage ne nous fît furmonter. 
Pendant ce cems , nous nous 
cftimions heureux de rencontrer 
certains petits arbres verds , dont 
les feuilles avoienc une aigreur ap» 
pétiflante. Les grenouilles vertes 
nous paroiffoient àufli d’un fort 
bon goût J nous èn trouvions fou» 
vent, ^fur-tout dans les lieux cou- 
verts de verdures. Les fauterellcs 
nous plaifoient moins ; ttiais Pin» 
fedte qui nous parut le plus agréa- 
ble , ce fut une efpèce.de gro/Tc 
mouche, ou de hanneton fort noir, 
qui rie vit que dans l’ordure , 3c que 
nous trouvions en grand nombre 
fur la fiente des éléphans. L'unique 
préparation qu’on employoit ppujp 
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les manger, c’étoit de les faire 
griller au feu. J’avoue ingénue- 
raent que je trouvai à ce mets un 
goût merveilleux. Ces connoilTan- 
ces peuvent être utiles à ceux qui 
auront le malheur de fe trouver 
réduits aux mêmes extrêniités. 

Enfin, le troilième jour après^ 
l’heureufe rencontre des Africains , 
en defcendant une colline , vers 
fix heuresi dU' matin , nous apper- 
çûmes quatre perfonnes fur le fbm- 
met d’une montagne qui étoit de- 
vant nous & que nous avions à tra- 
verfer. Comme elles venojent à 
nous & que nous marchions vers 
elles , nous fûmes bientôt réunis. 
C’étoient deux Portugais ayec les 
deux Nègres quinpus quit* 
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tés en chemin* Le tranfport de notre 
joie fut proportionné à toutes nos 
misères P affées. Nous ayant invités 
à nous affeoir , ils firent approcher 
les Nègres qui les accompagnoietit 
chargés de quelques rafraîchiffe-' 
mens qu ils nous avoient apportés. 
A la vue du pain frais , de la viande 
cuite & du vin , nous ne pûmes 
modérer les mouvemens de notre 
rcconnoiffance. Les uns fe jetôient 
aux pieds des Portugais & leur 
cmbrafToient les genoux’; les au- 
tres les nommoient leurs pères , leurs 
libérateurs. Pour moi, -je fus fi 
pénétré de cette faveur ineftimable , 
que je- voulus leur faire voir fur 
Ic' champ le prix que j’attachois à 
leurs généreux foins. J’avois un' 
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gros diamant enchaffé dans une 
bague d*or. Je leur en fis préfent 
pour les remercier de la vie dont 
je croyois leur avoir obligation. 

Mais ce qui vous paroîtra fur- 
prenant , Madame , c*eft qu’après 
avoir bu & mangé, nous nous 
iêntîmes tous fi foibles & dans une 
fi grande impoflibilité d’aller plus 
loin , qu’aucun de nous ne put fe 
lever qu’avec des douleurs incroya- 
bles, En un mot , quoique les Nè- 
gres nous repréfentaflent qu’il ne 
reftoit qu’une heure de chemin juf- 
qu*àIeurshabitations,oû nous nous 
repoferions à loifir, perfonne n’eut 
ni affez de force ni affez de cou-, 
rage pour entreprendre une marche 
fi courte. Nos généreux guides , 
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reconnoiffant que nous n*étîons 
plus capables de faire un pas, nous ' » 
quittèrent pour aller che cher des 
voitures. En moins de quatre heu- 
res nous les vîmes revenir avec 
un grand charriot traîné par deux 
bœufs. Nous nous plaçâmes fur 
cette voiture , qui nous porta au- 
delà du Coenza à une habitation 
portugaife ; elle n’étoit éloignée 
que de deux lieues. Nous y pàffâ- 
mès la nuit couchés fur la paille, 
avec plus de douceur qu’on n’en 
peut reffentir au milieu du luxe de 
l’opulence. Mais le lendemain à 
notre réveil, quelle fut notre joie 
de nous voir déformais à couvert 
des effroyables fouft'rancesque nous 
avions efluyées ! .- • > 
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A peine étionsrnous éveillés , 

que nous vîmes parôître plulîeurs 

« 

foldats envoyés par le gouverneur 
pour nous fervir d’efcorte, & plu- 
fieurs chevaux qui dévoient nous 
poYtcrj mais nous étions fî malades, 
que nous n’osâmes nous en fervir. 
Nous reprîmes donc notre charriot , 
& dans cet équipage , nous nous 
rendîmes au fort S. Philippe , bâti 
par les Portugais au royaume de 
Pengala, dans l’empire du Congo* 
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LETTRE XXXIX. 

♦ 

De Loanda. 

Xj a ville s. Philippe, Madame , 

. n*eft qu’un amas de cabanes de 
terre. La malignité de l’air en rend 
le féjour très-mal- Tain. On recon- 
noît ces mauvaifes qualités , ainA 
que celles de l’eau & des alimens 
du pays , à Pextrcme pâleur des 
Européens qui ont le malheur d’y 
avoir des établiflcmens. Leur voix 
eft foible & tremblante, comme 
s’ils touchoient au dernier moment 
de leur vie , & leur refpiration en- 
trecoupée , comme s’ils la rete- 
noient entre leurs dents. 

La baye des Vaches, fur Iaquell« 
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«ft fîtué le fort S. Philippe , tire 
fon nom de la multitude de ces 
animaux qui le trouvent dans les 
cantons voilîns. Les Nègres de cette 
contrée n'ont aucune efpèce de 
gouvernement, & font fujets à tous 
les vices qu'entraînent après foi 
Tindépendance & la barbarie. Oti 
les accule cependant d*un rafinc- 
ment de débauche peu connu 
des nations barbares^ Ils nour-^ 
ri/fent de jeunes garçons habillés 
en femmes , comme en entrete- 
Boient Athènes & Rome dans des ) 
fiècles polis & corrompus. Il y a 
grande apparence qu’ils tiennent 
cet ufage des Portugais car on 
alTure que pour des crimes odieux, 
ie foï de Portugal envoie les ban- 
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nis à Bengala, comme dans Ten- 
droit le plus infeft de Tes états, 
& que ces miférables profcrits font 
les plus corrompus de tous les 
hommes. 

Il eft une autre province qu’on 
regarde comme un démembrement 
du royaume de Congo. Les Euro^ 
péens l’ont appelée Angola, d’un 
feigneur Nègre qui l’ufurpafur cette 
couronne vers le milieu du 1 6 ‘ fiècle. 
Ce feigneur , avec le fecours des 
Portugais , s’érigea en fouverain 
abfolu , & obligea tout le pays à le 
reconnoîtrç pour roi. Il tranfmit 
fon trône à fes defcendans j mais 
la guerre s’étant élevée entr’eux 
& les fujets de la couronne de Por-* 
tugal, ceux*' ci s’emparèrent d^ 





«ouïe la côte & de plulîeurs places 
dont ils ont confervé la pofleflion. 
La contrée eft divifée en plufieurs 
diftriéls, gouvernés fous l’autorité 
d’un roi par des chefs particu- 
liers , portent le nom de Sovas> 
Il y a de ces diftridls qui font fi 
peuplés , qu'on ne fait pas deux 
ou trois milles , fans rencontrer un 
vjllage. Chaque chef veille fî foi- 
gneufe'ment à la confervation de 
fes limites , & fes limites font fî 
bien établies, qu’on ne fe plaint 
jamais d’aucune ufurpation. La 
plupart des provinces n’ont ni boi-s 
ni forts qui puilfent leur fervir de 
défenfe; mais les habitans ont un 
rempart alTuré dans rexcellerice. 
de leur difcipline# Le roi d’Angola 
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fait fa réfîdence ordinaire fur une 
montagne qui a environ huit à dix 
lieues de tour, & où l’on ne pcnt 
pénétrer que par un feul pafTage. 
La campagne , qui eft riche & fer-, 
tile , lui fournit des provilîons en 
abondance* Les Portugais exagè- 
rent félon leur ufage, quand ils 
difent que ce prince pîeut mettre un 
million d’hommes fous les armes. 

X)eux fortes dhabitans peuplent 
le royaume d’Angola les Porta- 
gais & les Nègres. Ces derniers fc 
fubdivifent en quatre claffesî les 
nobles d abord , enfuite-Ies perfbn- 
nes libres , tels que les artiians & 
les laboureurs; en troifîèmc lieu, 
Jes ferfs naturels du pays , & enfia 
les efeUves qui s’acquièrent par 
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la guerre ou par le commerce. Les 
Nègres du fécond ordre peuvent 

I 

mériter , par leur mauvaife con- 
duite i d*être condamnés à la fer- 
vitude. Un noble, par exemple, 
qui découvre dans quelques-uns de 
fes vafTaux le delTein de lui nuire, 
a droit non-feulement d*en faire fon 
efclave,mais de réduire fa femme 
& tous fes parens à la même con- 
dition. 

On ne connoît ici qu*une forte 
de punition pour les crimes j c*eft 
Tcfclavage au profit du juge. Les 
formes de la juftice fe bornent à la 
dépofition de l'accufateur, qui eft 
immédiatement fuivie de la fen- 
tence. 11 y a des femmes , qui , 
d’intelligence avec leurs époux , 
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emploient tous les artifices de lent 
fexe,pour attirer d*autres hommes 
dans leurs bras , & les livrent en- 
fuite au mari qui les emprifonne 
pour les J vendre à la première oc- 
cafion , fans avoir aucun compte 
k rendre de cette violence. 

Tous les ans les Portugais em- 
mènent du royaume d’Angola plus 
de quinze mille Nègres , pour la 
culture de leurs colonies d’Améri- 
que. Lorfque ces .Nègres arrivent 
de rintéricur fur la côte, ils font 
ordinairement fort maigres , par- 
ce qu’on les nourrit fort mal du- 
rant le voyage , & qu’on ne leur 
donne , la nuit , que le ciel pour 
couvert, & la terre pour lit. .Mais 
avant de les embarquer, la cour 

tume- 
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tiime eft de les bien traiter dans 
une grande maifon delHnée à cet 
ufage. S’il ne fe trouve point de 
vaiffeaux prêts à les recevoir, ou 
s’ils ne font pas en aflez grand 
nombre pour former une cargaifon 
complette, on les emploie à la 
culture des terres. Lorfqu’ils font 
à bord , on prend un foin extrême 
de leur fanté. Ils font pourvus de 
remèdes , & principalement de blanc 
de plomb & de limons , pour les ga- 
rantir du feorbut. Si quelqu’un 'd’en- 
tr’eux tombe malade, on le loge à 
parr& on lui fait obferver un ré- 
gime faluiaire* ' . 

Les marchandifes quedes Portu^ 
gais donnent en échange pour ces 
cfclaves , ce font des étoffes & des 
oyages. Tome XX, F. 
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toiles, des velours, des galons 
d’or & d’argent, des eaux-de-vie, 
des huiles , des couteaux , des épées, 
des fucres , des tapis de Turquie, 
des fils, des aiguilles, des épin- 
gles , des colliers de verre , des 
fonnettes, des queues de cheval , 
dont les Nègres font grand cas , 
8s jufqu’à des chiens dont la chair 
cft pour eux un mets fi friand, 
qu’ils .la préfèrent à toute autre 
viande. On a vu donner jufqu’à 
fix Noirs pour un chien j mais 
l’ufage le plus ordinaire efl de don- 
ner un chien pour deux Nègres. 

En général , les habitans d’An- 
gola n’amaffent point de richeffes , 
& vivent à peu de frais. Ils fe con- 
tentent de millet, de quelques bef- 
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tiaux , & de leur vin de palmier î 
car les bords de la mer étant fa- 
blonneux , font de peu de rapport 
ou tout-à-fait ftériles. 

Les domaines que les Portugais • 
pofsèdent ici i s’étendent le long de 
la côte i & occupent toute la partie 
occidentale de cette province. Ils 
font divifés comme ceux du Bréfil* 
cnplulîeurs capitanics défendues par 
des forts , où l’on entretient toujours 
une garnifon. La ville de Loanda , 
qui porte aufll le nom de S. Paul , à 
caufe de Paul Diaz, premier gou- 
verneur de cette colonie , en eft 
la capitale. Les Portugais la bâti- 
rent en 1578, fur une colline, où 
elle s’étend comme un amphithéâ- 
tre , depuis le fonimet jufqu’à la 

F ij 
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mer. Elle eft grande & aflcz belle 
pour le pays. On y compte trois 
mille maifons d‘Européens conf- 
truites e;'. pierre & couvertes de 
tuiles } avec un plus grand nom- 
bre de logemens.de Nègres , qui ne 
font que de bois & de chaume. La 
ville eft remplie d’églifes & de mo- 
naftères , mais elle n*a ni murs ni 
fortifications , à la réferve de quek 
ques redoutes élevées fur le rivage 
pour la défenfe du port. 

, On diftinguc diverfes fortes d*Eu^ 
ropéens établis à Loandas d’abord 
les eccléfiaftiques & les moines , 
enfuite les officiers de guerre & de 
judicature, en troifîème lieu, les 
négocians , & enfin les malfaiteurs 
bannis par les cours de jufticc , 
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parmi lefquels on compte nn. grand . 
nombre de Portugais de race juive 
envoyés en Afrique par les tribu- 
naux du Saint»Orfice. 

I 

Les Mulâtres, qui font ici fort- 
nombreux , portent aux Noirs une - 
haine mortelle , qu’ils font fentir 
à leurs propres pères , puifqu’ils fç. 
permettent de les maltraiter fans 
ménagement& fans fcrupule. Toute 
leur ambition eft. de fe mettre dans-, 
une cfpcce d’égalité avec les. 
blancs j mais les blancs ont grand 
foin d’abailfcr tant .d’orgueil j & 
loin de les regarder .comme leurs 
égaux, ils ne leur permettent pas., 
même de s’afleoir devant eux. Les 
femmes mulâtres,, dont le père eft 
inconnu J ne dw^ent porter ni 

F üj 
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pagne ni chemife, & la loi ne leufs 
accorde d’autres vêtemens qu’une' 
pièce d'étoffe qu’elles attachent 
fous les bras. Les hommes ont des 
bas & des culottes , 8c c’eft à quoi 
fe borne leur vêtement. Us peuvent 
fe- faire prêtres ou foldats , mais 
jamais ils ne parviennent ni au 
grade d’officier', ni'à aucune place 
de prélafure. Tout Mulâtre qui 
s’engage au fervice'militaire , exige 
des Nègres autant de refpeft que 
lés blancs. S’il voyage , il fe fait 
porter dans un hamac, 8c lorfque 
les chefs des villages ne fe hâtent 
pas de lui en procurer , il s’emporte 
contr’eiix aux plus grands excès; 
fm* la roiite', ilTc 'croit en droit' 
dé prendre' polir* to tout ce qu’il 
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trouve d’alimens chez les noirs & 
s’il entend quelque murmure autour 
de lui, il ajoute les coups au pil- 
lage. Quant au Mulâtre qui em- 
brafie le commerce & fc fait mar- 
chand d’efclaves, il s’abandonne 
à d’autres excès. Il abufe de toutes 
les jeunes filles qu’il peut féduire , 
& lorfqu’il retourne quelques an- 
nées après dans les mêmes lieux, 
il enlève les enfans dont il cft le 
père , les vend & s’enrichit ainfi 
de fon propre fang. Ce défordre 
cft autorifé par l’exemple même 
des Portugais , qui- joignent à une 
affreufe diftblution la coutume 
barbare de vendre les enfans qu’ils 
ont eus de leurs Négrefles. 

’TousFes tîcifs dcLoahda & des 
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autres pofleflîons portugaifes, font 
réduits à la fervitude , à l’excep- 
tion de quelques anciens habitans , 
qui,' en vertu des premières capi- 
tulations, ont confervé leur indé- 
pendance.- Ces efclaves font em*^ 
ployés à la culture des terres, à. 
la pêche, à la conftruéUon des 
maifons & à d’autres travaux. Un 
blanc ne fort jamais fans être fuivi 
de deux Nègres chargés de fon 
hamac , & d’un troifième qui tient 
un grand parafol fur la tête de fon 
maître. Les femmes, ne paroifîcnt . 
que dans un hamac avec une ef- 
corte nombreufe , qui ac leur parle 
qu’à genoux. Le hamac eft couvert 
d’un tapis , & le cortege compose:, 
au moins de dou^e.pe(fomiC$tPettX 
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>îègres portent la voiture , deux 
autres tiennent les parafols j quatre 
femmes foutiennent les coins du 
tapis, & quelques.' autres vont. à 
la fuite. Si c’eft à l’églife que la 
dame fe fait conduire, le même 
tapis fert à fon orgueil , lorfqu’elle 
fè- met humblement à genoux de- 
vant Tautel. 

Le gouvernement de Loanda & 
des autres parties qui reconnoiffent 
la domination portugaife eft entre 
les mains d’un vice- roi ,.de deux 
bradors qui font fes confeillers ; 
d’un préfident pour l’adminiftratîon 
de la juftice, de deux juges infé- 
rieurs & d’un fecrétaire. Les chefs 
Nègres, fournis à la colonie, paient 
au gouverneur un tribut annuel 
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d’efclaves , & lui rendent d’autres 
fervices à titre de vaffaux. On les 
oblige encore de fournir aux Por- 
tugais dans leurs voyages , des 
porteurs pour leurs hamacs , des 
provifîons de bouche, & tous les 
autres fecours dont ils ont befdin. 
Lé tribut que paie chaque Sova eft 
affermé à divers traitans, qui-, félon 
le caraélère dur des gens de cette 
profeffion odicufe, fe rendent dé- 
teftables par leurs’vexations. Leur 
chef, appelé Contraélador, tient 
fon bureau à Loanda, où il exerce 
auffi la fonétion de conful , & il 
juge en dernier reflbrt de toutes les 
conteftations qui regardent le com- 

■4 

mcrce. - 

» L’île de Loanda , fituée à un 
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demi-quart de lieue, du rivage , ea 
face de la cité, donne fon nom. 
à la • ville 8c à la province. On 
pèche fur. Tes bords de. petits co*!-' 
quillages appelés zinbis qui ferr»- 
vent, de monnoie. Cette pèche apr. 
partient au roi de Portugal , qui 
en retire de grands- profits , & elle,* 
procure aux habitans toutes fortes 
de provifions. La longueur de Hle 
eft de fix ou fcpt lieues, &• fa 
largeur de quelques milles. On y 
a ;b|ti’plufieurs villages ,, dont la 
plusiconfidérable p.qtte le 'nom de 
S.’Efprit. Là plupact .ibiit .habités 
parles -Nègres ; mais les Portugais 
de.Saint-Paul de Loauda y ont deS' 
églifes , & fur - tout 'des maifons 
de plàifance, qui font des 'habita- 
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tions délicieuTes» Le terroir eft flé- 
rile en- grains mais les oranges,' 
les citrons, les grenades, les figues,' 
les bananes', les noix de coco , 
le raifin 8c d*autres fruits y croif- 
fent abondamment* C’eft de cette 
île, qu*en creufant la terre à un 
pied de profondeur , on tire la 
meillcure-eau du pays. Si cette pro^ 
priété'vous femblc étrange, vous 
ne ferez' pas moins furprife de' celle 
de l’eâu , qui n’eft jamais plus douce 
que dans lajiàute marée , ni plus' 
falée qu’au départ des flots. Le ca- 
nal. qiii-fépare Tîle de la côte, 
forme un port excellent : xe ’paf- 
fage eft 11 . étroit, que les Nègres 
le traverfcnt la nage. 

Entre plulieurs rivières qui arro- 
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fént le royaume d*Angolà, celle 
de Coënza , dont on ignore 'a four- 
ce, le parcowt dans prefque toute 
fon érendiiCj Elle a une lieue & 
demie de largeur à Ton embou- 
chure ,..mais on ne la peut remon- 
ter que jufqu’à foixante lieues , 
à caufe’ des • cataractes '-qu*on . y 
rencontrei Les fables ^accumulés 
dans fon canal-ont formé plufîeurs 
îles.,' dont quelques-unes onr^trois • 
ou quatre lieues de dongueur.;’ Gc 
pays h’a- été -défriché ,-r:du moins 
dans -une certaine étend.ue*, qii’en 
1530, Un gouverneur de d a*' colo- 
nie , nommé; don ;Ferdinand,' oj> 
donnaauxhabiiansde cùltiver.cha- 
cun une norcîon de terre ÿ fui vant 
ic'n O mb rc àt' leurs efcl av esv ILfaliü t 
Voyants» Tome XX* G 



J J® Voyages* 

employer Tautorité & les mena- 
ces ^ & ufer de violence pour les 
rendre heureux. ^ 

L E T T R E*' X L; 

« 

' • *• 

De San-Salvad^r. 

* ■ ï . ' 

O N ne compte , Madame , que 
foixante lieues du port de Loanda 
à . la. grande & belle ..rivière qui 
travcrfe le royaume de Congo > 
ajïffi nai-je employé que deux jours 
à faire ce trajet par mer. Ce fleuve» 
;qui fe décharge par une embouchure 
-^tlix à douze. lieues de largeur, 
.-tombe avec tanj dimpétuofité, que 
4ès eaux Te frayent une route par- 
ticulière Tans Te mêler à celles de 
rOi-éàu.; en forte qu' on les diftinguc 
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.par leur couleur à plus de douze 
lieues de la côte* Les naturels Tap> 
pellent Congo , les Portugal , 
Zsiyte , & on lui donne indîfFérem- 
ment ces deux noms. Il n*eft na- 
vigable que refpace de neuf lieues, 
jufqu’à une cataraéle formée par 
d’énormes rochers qui le refferrent , 
le traverfent , &.d’où il fe préci- 
pite avec un bruit épouvantable. 
Entre Tembouchure & cette cata- 
racte , le canal eft divifé par de 
grandes îles, qui appartiennent à 
divers feigneurs, fous l’autorité du 
rqi de Congo. Cette dépendance ► 
du même fouverain n’empêche pas 
que pes infulairçs ne s’entrenuifent 
Couvent par des attaques foudaines 
à Vaidc de leurs canots, compofés 

G ij 
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d*un feul tronc d’arbre d’une grof^ 

feur extraordinaire. 

« 

Ces, îles font très-peunlées , & 
cependant on y apperçoit peu de 
maifons. Comme une grande par- 
' tie des terres eft (ôuvent fubmer- 
gée par Je fleuve, les Nègres fe 
.réfugient fur les arbres , où ils fe 
font des logemens qui relfemblent 
à des nids d’oifeaux. Les canaux 
entretiennent la communication. 

Arrivé à la catarade, je pris ma 
route par terre , &: i’arrivai à San- 
Salvador, capitale de toutleroyau- 
^ me , autrefois nommé Bania ou 
Cour Royale. Cette ville eft éloignée 
de la mer d’environ cinquante lieues 
&: fituée fur une montagne, dont 
les flancs paroiflent n’offrir que des 
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rochers, mais dont le fommet eft 
une plaine de trois lieues de* cir- 
conférence , parfaitement cultivée 
& couverte d’habitations. La vue 
de ce lieu eft fî agréable , que les 
Portugais l’ont appelé othdroy qui 
fignifie perfpeéU ve. Le térroir eft fer- 
tile en toutes fortes de grains , & 

le couvre d’un grand nombre de ta- 
<• 

marins , de palmiers , d’orangers, & 
d’autres arbres qui confervent une 
verdure perpétuelle. Quoique fort 
efcarpée du côté de Teft , la mon- / 
tagne iVerfe quantité de fources , 
qui, courant en ruifteaux, font de 
ce féjour-. un lieu délicieux. Une 
rivière qui coule au bas, répand 
la fertilité dans les charnps voiftns, 
Çc donne tant d’agrément au pay-! 

G iij 
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fage > que la plupart des habîCjitïS 
de cette capitale ont des maifons 
de campagne & des jardins fur le 
bord de la rivière. 

Ce que San- Salvador préfente 
de plus remarquable , c’eft lè. pa«^ 
lais du roi *& le quartier des Por- ‘ 
tugais , Tun & l’autre environnés 
d*une muraille. L’efpace qui les fé- 
pare contient une grande place qui 
iert de marché, & au fond de la- 
quelle plufieurs feigneurs ont leurs 
hôtels. Les rues font larges & bien 
diftribuées , les édifices fpacieuz ^ 
réguliers & commodes , mais cou-* 
Verts de chaume , à l’exception dé 
ceux des Portugais. Le palais du 
roi eft un compofé d’appartemens , 
de (allés & de galeries , très-vade^ 
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à la vérité , mais ornés feulement dè 
nattes fufpendues au mur en formé 
de tapifferies. Cependant il y a des 
falons & des cabinets décorés avec 
a(Te2 de magnificence pour le pays* 
On porte à quatre mille le nombre 
des blancs qui habitent cette capi- 
tale, & celui des noirs à cinquante 

I 

jnilleé Comme beaucoup de maifons 

de feigneurs & de riches Portugais 

> 

font hors de Tenclos , il n*eft pas 
aile de déterminer la grandeur de 
la ville ; mais tout le fommet de 
la montagne , rempli de villages 
& de fermes , ne forme qu*une feule 
& vafte cité, qui contierit plus de 
cent mille âmes. 

. Autrefois le roi & les grands 
étoieht vêtus à Tancienne manière 

G iv 
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du pays; mais depuis l’arrivée des 
Portugais , ils ne s’habillent plus 
qu'à l’européenne. L’ancien habit 
confiftoit en un tilTu d*écorce de 
palmier , qui ne couvroit que les 
reins & les cuifles. Les perfonnes 
d’un rang diftingué mettoient par- 
deffus un fécond tablier , compofé 
de peaux de tigres , de civettes ou 
de martres. A ce léger vêtement, 
on joignoit une forte de capuchon, 
.qui couvroit la tête & l’extrémité 
des* épaules, ainfi qu’une chemife 
de toile façonnée en furplis & tref- 
fée comme nos filets; en un mot, 
la plupart marchoient pieds nus , 
ou n’avoient que des fandales d? 
bois. L’habit moderne eft çompofé 
, d’une çappe efpagnole , d’un cha^ 
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çeau de caftor, d*une vefte de foie , 
de pantoufles de velours -ou de 
maroquin', de bottines , "Sc d^une 
longue épèe à îa CaftillanefLes da- 
mes imitent auflî.les rnodes de^Lif-^ 
bonne,'^& Te font des mantes & de 
longues jup'pes avec nos plus riches 
étoffes. Cependant les pauvres ont 
retenu fancien habit , c*eft-àdrreVle 
tablier de feuilles de palmier , 'qdi 
defeendde la ceinture aux genoux, 
& laifle le refte du corps à. décou* 
vert. Les' femmes du peuple enjcwn 
un plus grand qui tombe fur .leüfs 
pieds. 'i’' '• 

. Les habitans de Congctfont plUs 
fidèles aux ufages de leurs ancê- 
tres en ce qui concerne les alimens. 
Lès grains du pays 8: les racines 

G r ‘ 
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c’ompofent le principal fond dç 
leur nourriture. Quoiqu’ils aient 
différentes fortes dé viandes, celle 
de boutherie & la volaille (ont 
fôrt^rares : un poulet vaiit une 
piftole. à San - Salvador ; mais ce 
peuple s*accoutume fans peine aux 
«nets les plus communs. Un Anglois 
qui voyage , ne vit que d’eau & 
déracinés.' 

, J oubliois de vous dire » Mada« 
«ne , que le roi de Congo a une 
parure de tete qui Juî gff particti* 
licré. Il le montre couvert d’uti 
bonnet blanc, ainlî que tous les 
figaldos ou gouverneurs qu’il ho^ 
nore de fes bonnes grâces. C'efl 
une marque fi certaine de faveur, 
qu’au moindre mécontentement il 
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la fait ôter à ceux qui lui déplai- 
fent. En un mot, le bonnet blanc 
cft un caia 61 ière de.noblcffe & de 
chevalerie: au Congo,- comme la 
toifon d’or,&*le Saint —Erprtt ea 
Europe. ' 

Ce bonnet blanc exerce quelque- 
fois une puiflancé vexaÆdire:. Air 
les Congois *, il fert au roi à grofllr 
fes tréfors. Lorfqu’entouré des fei- 
gneurs qui forment fon cortege, le 
roi fort couvert de ce bonnet, IHè 
fait apporter un chapeau dans fa 
marche, & s*en fert un momentj en- 
fuite, redemandant fon bonnet , 
il le met fi négligemment , qu’il 
peut être abattu par le moindre 
vent. S’il tombe en effet , les.fidal- 
gos s’emprelfcnt de le ramaflèr 

G vj 
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mais le roi, comme ofFenfé de cette 
difgrace, refufe de le recevoir, & 
retourne au palais'fort mécontenté 
Le lendemain , il fait, partir deux 
ou trois cens foldats , avec ordre 
de lever fur. les peuples une grofle 
impôfition ^ tout le royaume 
eft ainfî forcé d’expier la faute du 
vent. ■ • V 

L’empire defpotique .du roi de 

Congo rend fa puilfance militaire 

\ 

fort redoutable à Ces voifins ; .au 
moindre ligne , .il peut lever des 
armées nombreufes. La .difcipline 
militaire eft un art ignoré parmi 
ces troupes , & leur manière de 
combattre répond très -bien à leur 
imbécillité & à leur lâcheté natu- 
relles. La fucccftion au trône n*^ 
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point d’ordre établi j c’eft .la .vo- 
lonté des grands qui. la règle , & 
quelquefois les neveux font^-. ad- 
mis a Texclufion des enfans. ‘Les 
rois de Congo faifant profcflfidn 
du chriftianifme , ils n’ont^ qu’une 
feule femme en titre,, mais j.es re- 
montrances du .clergé ne les empê- 
chent point d’entretenir un grand 
nombre de concubines, parmi lef- 
quelles il fe commet beaucoup, de 
défordre. . - . 

'Des différens traits épars dans 
cette lettre,. il vous eft aifé de con-, 
noître, Madame, quelle eft l’autorité 
du roi de Congo fur la vie & les., 
biens de fes fujets* Vous preflerttez 
du moins qu’elle eft. abfolue. En; 

effet,. ils n’approchent de lui qu’a- 
/ 
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vec des marques ^extraordinaires' 
de refpe£l & de foumiffion. La pro- 
priété des terres appartient^ à lui 
feul. Les enfans d*ùn père de famille 
n*héritent que de fes efclaves & 
^e fes troupeaux. Sans le confen- 
tement du prince , ils ne peuvent 
jouir des terres de leur père* Les 
plus grands feigneurs font affujettis 
' à cette loi, qui les rend tous ef~ ■ 
claves du monarque. Le confeil 
de Congo n’eft compofé que de 
dix à douze perfonnes, qui font 
dans la plus haute faveur auprès 
du roi , & fur lefquelles il fe repofc 
de l’adnMniftration de la juftice» 
de la rentrée de fes tributs &' de 
Texécution de fes ordres» 

Chaque diihiéi ou province eft 
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gouvernée par un des principaux 
feigneürs du royaume, fous le, nom 
deMùni^Sc fe divife en pluüeurs 
petits cantons » qui ont auffi leur 
mani particulier, d’un rang infé»» 
TÎcur. Tous ces mariis connoiflent 
des àtfàircs civiles. Comme il n y 
a pwnt de loix écrites , ces juges 
n’ont pour règles, dans l’exercicé 
de leur jurifdiâiion , que leur ca- 
price ou Tufage. Leurs fe’mences ne 
vont jamais plus loin que Tempri- 
fonnement ou l’amende. Dans les 
matières' importantes, Ics'iaccufé» 
en appellent au roi , feul juge des 
caufes criminelles. Si Ja^onviâion 
d’un • crime hVft pa^ évidente, on 
a recours à différentes épreuves 
barbares qui fervent -a faire con« 
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damner ou abfoudre l'accufe. 
Il faut maintenant vous parler , 
lyiadame , du climat & des produc- 
tions naturelles du Çongo, Quelque 
étendu qu’il Toit, ce royaume voit 
peu de variété dans Tordre des fai- 
fons. La différence des jours & des 
nuits n’eft que d’un quart-d’heurc 
pendant toute l’année» L’été com- 
mence au, mois d’çélobre & finit 
au mois de mars. L’hiver , qui lui 
fuccède.,'n’en diffère, que par les 
pluies continuelles qui tombent en 
avril , mai , juin , juillet Se. août* 
C’eft dans.^cette dernière faifon 

U * • 

que pouffent les arbres , les herbes 8c. 
les plantes ; raifon pour laquelle le 
P.Labat l’appelle Tété 8c donne le 
nom d’hiver au tems fec^ qui fait 
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tomber la plus grande partie des 
feuilles. L’air paroît tout en feu ; 
il eft chargé de nuages épais & 
enflammés ; il éclaire d’une ma- 
nière épouvantable : on diroic qu’on 
va voir un fécond déluge , & ce-i 
pendant il ne tçmbe ças une goutte 
d’eau. On a remarqué , que cela 
arrive ordinairement dans le.dé-^ 
cours de la lune ou lorfqu’elle fe 
renouvelle. , . 

La fertilité de ce royaume n*ell 
pas égale en toi|^ lieux. Les bords 
de la mer , étant fablonneux , font 
de peu de rapport ou tout-à-faic 
llériles. Les autres cantons font gé- 
néralement d’un bçn produit. Le 
fol y eft noir & profond : on y 

•è t ^ s * J*».» 

sème différentes fortes de grains 
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tels que lé bled farraiin de deuic 
fortes, le nÿl , les fèves, des pois , 
& fur-tout du gros mil connu en 
France fous le nom de bled de Tur- 
quie; la récolte le fait deux fois par 
an, & ce font les femmes qui en font 
chargées feules , ainh que de tous 
les autres travaux champêtres 8c 
domeftiques. Mais quel travail peut- 
on efpérer d’un fexe foible & dé- 
licat , qui eft de plus obligé d*élevcr 
les enfans , 8c chargé de tous les 
embarras du mét^Sge ? Les Nègres 
d’Afrique , bien difFérehs des Tau- 
vages de l’Amérique,' qui Ce char- 
gent des gros travaux, les laiffenc 
tous aux femmes. Ôn voit avec 
compaffion ces foibles créatures 
portant un enfant fur le dos , la- 
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honter les terres , les enfemeti-* 
ter, faire les récoltes, couper le 
bois , aller chercher l’eau faire 
la cuifine, &c. &:c., pendant que 
les hommes fument , chantent ou 
dorment , boivent & mangent la 
plus grande partie du jour & de 
la nuit. On voit ces pauvres femmes 
abattues par la foibleiTe , par la 
chaleur, & fôuvent par la faim, 
Itre obligées de fe repofer & de ft 
coucher par terre , âès qu’elles ont 
donné quatre ou cinq coups de 
boyau , & répéter fans ceffe le triftc 
tefrain, îtnid fuenfalo^ c’eft-à-dire, 
}c meurs de fain^i. 

Outre les grains que nous avons 
liommés , on y voit encore plü- 
ficurs légumes inconnus en Euro- 
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pe , la racine de manioc, dont ofl 
fait la caffave en Amérique , les 
bâtâtes ou patates , des navets & 
toutes nos plantes potagères , dont 
il paroît que les Portugais ont por*! 
té les graines. Les melons , les ci- 
trouilles , les ananas paroiffent na- 
turels à cette contrée, & y ont un 
excellent goût. Les lys, les jacin-< 
thés , les tubéreufes & d’autres 
fleurs très - agréables croilTent ici 
fans culture & ornent les campa-» 
gnes & les forêts. 

Parmi une multitude d’arbres J 
d’une grolTeur & d’une hauteur fi 
démefurée , qu’un fcul fuffic à la 
-conftruélion d’une maifon & d’un 
. canot , je n’en décrirai aucun , parce 
qu’ils ne m’ont offert rien de bien 
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a<îmirabîe. Il fuflît de dire que les 
uns fourniflcnt des écorces qui fer- 
vent d’étoffes aux habitans , les 
autres , des fils propres à faire des 
filets & des tiffüs affez fins , & une 
fubftance laineufe qu’on emploie 
au lieu de plumes pour faire des 
lits , des couffins & des oreillers. 

Les différens palmiers qui com- 
prennent les dattiers & les coco- 
tiers , les limoniers, les orangers, 
les citronniers & les figuiers-ba- 
naniers y font communs ,*& leurs 
fruits excellens. Le cotonnier y 
vient fans culture , ainfi qu’une 
grande quantité d’arbres aroma- , 
tivjues & autres , propres aux 
ufa^es de la médecine. La vigne ' 
y donne du fruit deux fois l’année j 
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mais on n'a pu parvenir à en tî- 

4 

rer du vin , parce que l’excès de 
la chaleur du jour concourant avec 
l’humidité de la nuit, (èrt moins 
à mûrir le raiün qu’à le faire 
pourrir. 

Voici maintenant tout ce que 
fai pu recueillir fur le genre ani- 
mal de Congo. A la tète de ce 
règne paroît le pongos, dont vous 
fay ez , Madame , que des phîlofô- 
phes, & non pas des fages,ont 
voulu faire une variété de reipèce 
humaine. Il eft vrai que les pon- 
gos ont beaucoup de reffemblance 
avec l'homme, mais ils font plus 
gros. Ils marchent droit en te- 
nant de la main le poil du cou; 
leur retraite eft dans les bois. Ils 
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forment- fur les arbres , & s*y font 
une efpècc de toit qui les met à 
couvert de la pluie* Leurs alimetis 
font des fruits ou des noix fau- 
va^es5 jamais ils. ne mangent de 
chair : ils marchent quelquefois 
en troupes & tuent les Nègres qui 
traverfent les forêts ; ils tombent 
même fur les éléphans qui viennent 
paître dans les lieux qu’ils habi- 
tent , Sc les incommodent fi fort 

5 

à coups de poing ou de bâtons, 
qu’ils les forcent de fuir. 

On ne^prend jçimais de.pongos 
en vie, parce.'qu’ils font ü robiif- 
tes , que dix hommes ne fufiiroient 
pas pour les arrêter 3 mais les Nè- 
gres en prennent quantité de jeunes 
après avoir tué la mère. Lorfqu un. 
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pongos meurt , les autres couvrent 
fon corps de branches & de feuil- 
lages. Un de ’ces animaux vient 
d’arriver à San - Salvador , chez 
un riche Portugais. Il eft dâ la 
hauteur d’un enfant de trois ans, 
& d’un embonpoint médiocre , 
mais carré & bien proportionné , 
fort agile & fort vif j les jambes 
charnues & robuftcs*, "tout le de- 
vant du corps nû, mais le' derrière 
couvert de poil noir. A Ik première 
vue , fon vifage reffémble à ce- 
lui de l’homme', ifiais* il ' a’ le 
nez plat & recourbé , fes^ oreilles 
font aiiffi celles -de* Perpèce hu- 
maine j fon’ feîn , 'car c’eft une 
femelle, 'eft potelé j ilVlè nom- 
bril enfoncé , les;’ 'épaules fort 

bien 
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bien jointes, les mains divifées en 
doigts & en pouces , les mollets 
gros & charnùs , ainfî que les 
talons. 

On a dit que le pongos n’avoit 
pas de mollets. Ce défaut peut 
exifter dans un individu fans être 
commun à toute Tefpècc; Le pon- 
gos en’queftion marche droit fur 

% 

fes jambes. Il eft capable de lever 
& de porter des fardeaux aflez 
lourds. Lorfqu*il veut boire , il 
leve d’une main le couvercle du 
pot , & tient le fond de l’autre 5 
enfuite il s’effuye fort gracieiife- 

4 

ment les lèvres. Il fe couche , pour 

» 

dormir , la tête fur un coulTm , 

4 * - ^ 

& fe couve avec tant d’adreüe 

I * 

Voyages*. Tome XX* H 
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qu on le prendroit pour un homme 
au lit. 

Outre les oifeaux qui font propres 
au Congo , TEurope en a peu qui 
ne fe trouvent dans ces régions. 
Il Y auroit un volume à faire fur 

les diflférentes efpèces de .poiffons 

/ 

qui en habitent les côtes* 

Les crocodiles, une quantité pro- 
digieufe de reptiles & de ferpens, 
différens entr'eux par leur gran- 
deur, leurs couleurs & leurs qua- 
lités dangereufes, font encore des 
animaux de ces contrées. Je ne 
parle pas des .abeilles , des four- 
mis , des mofquites , .des mou> 
cherons & d*autres infeéles ap- 
partenans à ce genre. Il fufht de . 
favoir qu*U eft içi queftion d*un 
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climat chaud , pour y joindre Tidée 
de la multitude des infeélés de 
toute efpèce qui doivent s’y trou- 
ver naturellement. Quant aux 
produdlions minérales, les mines 
d*or, d’argent, de cuivre , de' fer 
lihéme , font ü communes dans cette 
partie de l’Afrique , qu’on alTure 
qu’il n’y a pas de pays dans l’uni- 
vers qui produife en auiïî grande 
ebondanct, toute forte de mé« 
taux« 

Le criftal s’y rencontre de même 
très • fréquemment , ainfî que le 
jafpe , le porphyre « le marbre de 
différentes couleurs. Les mêmes 
montagnes ont une pierre marque- 
tée, dans laquelle il fe trOuve de 
fort belles hyacinthes, pierres pré- 

Hij 
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cicufes , d’une couleur rougc-oran- 
gé , c*eft-à-dire, que Içs raies ou 
les veines qui font diftribuées par 
tout le corps , peuvent, en être ti- 
rées comme les pépins d’une gre- 
nade , & tombent alors en petites 
pièces, qui forment autant, d*hyaciii^ 
thés des plus parfaites. En un mot 

les montagnes du Congo renferment 
( , 

de trè,s-b,ell,ç.s pieçres.. propres .à ba-. 
tir; d’autres qui paroiffcnt imprég- 
nées de cuivre & d’autres métaux 

« ' • 

fufceptible? du plus beau .poli , & 
d’un ufage admirable pour la fcul- 

pture & la gravure. 

_ \ 

Enfin , Madame , il me refte à 

' < ■* - 1 * ' ■. ' . 

vous faire connoître les idées re- 
ligieufes qui régnoient au Congo 
avant le quinzième lîècle , ôc qui 




Digitized by 



Congo, 137 

y régnent encore aujourd’hui , 
parce' qu’une bonne partie de la 
çour,- quoique baptifée, eft fecret- 
tement attachée à l’idolâtrie, tandis 
que le relie de la nation la pro- 
fefîe . ouvertement* 

Après un Dieu tout-puilTant qu’ils 
appellent Nzambiampungu , les 
Congçis rcconnoilTent une infinité 
d’autres divinités, dont ils taillent 
groflièrement les images en bois , 
& qu’ils fuppofent préfider chacune 
à de certaines maladies ou à divers 
événemens que ces dieux dirigent 
fuivant les prières qu’on leur fait. Il 
y a des cafés qui leur fontconfacrées 
& où Ton va porter fes vœux & 
fes offrandes. Dans les affaires im- 
portantes^ on fait des facrifices 

H iij 
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foleninels. Ce font autant de fêtes 
qui durent trois ou quatre jour5« 
Les trois premiers fe paflTeht d’a- 
bord à intérefler le miniftredè l’idole 

I V 

à faire les fondions de facrificà- 
teur, & à fervir de protedeur & 
d’arocat auprès de fa divinité. Ce 
miniftre alors fc revêt d’habille- 
mens particuliers à Ton état , fê 
rend au temple, & là, à haute 
voix, déclare la qualité de celui 
quiinvoque l’idole , quel eft le nom* 
bre & la valeur de les oblations, 
& finit par prier le dieu de le con* 
fcrvcr en paix & en fanté , ainfî 
que toute fa famille , de le com- 
bler de profpérités, &c. T^a fin de 
cette prière efi: un fignal aux mu« 
ficiens de commencer leur chari* 
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varî barbare qui dure jufqu*à ce 
que le mîniftre Tinterrompe pour 
fe rendre chez le dévot qui donne 
la fête. Il eft fuivi des affiftans Sc 
des muficiens. On mange , on boit 
avec excès; on n’interrompt cette 
douce occupation que pour danfer 
& chanter , tandis que les inftru- 
mens font un tintamare horrible. 
Ce fabbat dure aînlî trois jours & 
trois nuits ; le quatrième jour eft 
proprement le jour du facrifice. On 
retourne à la café de l’idole j on 
y amène les viôimcs, Icfquelles 
font des hommes ou des enfans , 
en bien des endroits. Le rainiftre 
inhumain de la divinité les égorge.* 
Le nombre des viétimcs humaines 
fc règle fur la qualité de l’idolct 
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Dès qu*elles font égorgées , le prê- 
tre en barbouille la ftatue , & tout 
le monde s*empre(Te , autour de ce 
corps palpitant , à boire le fang 
qui ,en découle. On les coupe en 
fuite par morceaux on les met 
fur le feu, & ces cannibales féroces 
les .déyorent avec une avidité qui 

I 

s’anime, çncore par la fuperftition. 
. Toutes les viandes étant dévo- 

■ - ■ 4 • 

. rées , le miniftre .va à l’autel , prend 



à l’alfemblée. Le dévot qui a fait 
le facrifice , offre de nouveau;x pré- 
fens, qui xonfiftent en viandes 
cuites qu’on: dépofe aux pieds de la 
divinité. Cqmnje elle ne paroît.pas 
y touchet , fon miniftre , qui eft 
l’interprète^ de fes volontés > diftri- 
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bue tout aux affiftans , avec ordre 
de rapporter tous les os, à peine, 
contre chaque defobéiflant , de 
payer une chèvre pour l’expiation 
de ce facrilege. - La raifon de la 
réferve^de ces os , c’eft que le mi- 
ijiftre des vend enluite à tel prix 
qu*il juge à propos à ces miféra- 
. blés idolâtres , comme de précieufes 
reliques, propres à prcf rver d’ac- 
cidcn^,. & à d’autres ufages luperG* 
titieux.o - ^ 

Le nom commun que l’on donne 
gux-miniftres de ces divinités fan- 
guinaires, eft celui de Ganga. 1,1 .y. 
a un chef ou pontife ,fupréme,^ 
qu’on appelle. Chitomé. Cette, dk 
gnité le rendfirefpe(^ableaux yeux 
de cette nation , qu’il eft regardé. 
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comme uil dieu vivant qui a une 
communication intime avec les 
dieux du ciel , parmi lefquels il va 
prendre place après qu’il a quitté 
la terre. Tous ces paycns le re- 
gardent comme l’auteur des pro- 
durions terfeftres, & lui doivent 
les prémices de leurs récoltes. Leur 
fotte crédulité fait la règle de leur 
CXaâltude > car ils fe croiroient 
expofés à toutes fortes dé malheurs i 
s’ils marquoient la moindre négln 
gence à ce devoir. 

D’un autre, le Chitomé , qui ne 
s*en rapporte pas Entièrement à 
leur bonne foi , a foin d’entrete- 
fjir des efpions pbur éclairer lia 
cèhduite de les redevables : mal- 
heur k ceux qui font furpris eu 
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faute. L*offrande des prémices des 
fruits de la terre doit être fait« 
par le chef de la famille , qui eft 
accompagné de fa principale fem- 
me , laquelle les porte en chantant 
des chaiifons ufîtées en pareille^ 

‘ occafîons. 

11 y a dans le royaume de Congo 
& dans d’autres endroits , de çer-' 
tains petits animaux & de certains 
petits poiflbns réfervés pour la 
bouche feule du Chîtqmé. On en-- 
tretient perpétuellement dans fa 
café un feu prétendu facré « & 
en diilrib.ue à tous ceux qui .veu<4 
lent le payer. Enfin fa puiffance 
cft telle , que lors de Téleâion d’un 
Sova pu goiiverneur de canton > 
les peuples j^efufent de le recon-* 

Sf ■' . • 
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noître & de lui obéir , s’il n*a le 
fuffrage du Chjtomé. AuiTi les nou- 
veaux gouverneurs ont-ils foin de 
s affurer de fa proteétion , en lut 
rendant une vifîte publique, dans 
laquelle , après fa cérémonie la plus ^ 
humiliante pour établir leur fou- 

miffion , le pontife les afperge d’une 
< 

eau confacrée a fa façon. 

Pour' entretenir l’opinion ridi- 
cule ou font ces peuples , qu il 
neft pas fujet à la mort, ce grand 
j>rêtre, lorsqu’il (b fent près de fa 
fin , par la foibleffe de fon âge ou 
par la maladie , appelle un de fes 
difciples pour lui communiquer le 
pouvoir qu’il a de produire 'les 
biens de la terre. Erifuite il lui or- 
donne publiqùenaen'r'de l’étrangler 

ou 
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de le tuer d’un coup' de maflue, • 
Cette exécution fe fait fur le champ - 
à la vue. d’une nombreufe affem- 
blée. Si l’office de grand pontife ' 
n’etoit pas rempli continuéllement y 
les habitans fe' perfu'adent que la 
terre, deviendroit ftérile*'& que 
le genre humain toucheroii bientôt 
à fa ruine* 

Il y a un autre minillre appelé 
X^ghomhoy qui tient le fécond rang 
dans cette troupe infernale de 
prêtres , & qui n’eft ni moins fôurbe 
ni moins intérefle que le Chitomé« 
Les autres d’un rang inférieur por- 
tent le nom de #anga , & font repr^ 
fentés par tous nos miffio'nnaires 
comme des forciers ovl. fmghiUi , . 
qui converfent. avec le diable , Ôc 
Vo g âges 9 Tome XX* I 
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qùi , par fon fecours, prédifentjJcs . 
évpnemens futurs , & produifent di- 
verfes aâiiQiîS'furnaturelles & mer- • 
veiUeufesJ Si ron en eroit nos re- 
ligieux * le ciel permet fouvent que 
les forçiersJ^é grès foicnt confon- 
dus parades effets admirables de- la 
provide-hce ,"qui tournent- à Tavan- 
tage des miniftres de l’Evangile. 
Mais ce qui’eft beaucoup plus vrai , 
Madame -f c’eft que ces prêtres dé- 
teilent nos-"mifTionnaires , & que - 
ceiix^ ci n’épargnent rien pour 
anéantir ‘ ceux - la : la jaloulîe de • 
métier eft de: tous les pays & de* 
toutes les profefTionft 
Lés finghilli exercent aufll la • 
médecine & la chirurgie ; mais ils 
n*y font pas p^us. habiles qu’en 
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forcelleric : toutes leurs méthodes 
fe réduifent à Tadminidration de 
quc^lqties {Impies ; adminidration 
qui favorife la fourberie# 


- J 



Digitized by Google 



148 


Voyages. 

LEtTRE’xtr. ; 

' ■' • •••■ ,D*Ardra^ '» 

J E viens de parcourir , Madame^ 
une grande partie de la Guinée, & 
c*eft après avoir vu cé qu elle offre 
de plus curieux, qu’arrivé à la ville 
d’Ardra , dans le royaume de ce 
nom , je vous adreffe le fruit de 
mes recherches. 

L’air qu on refpire en Guinée eft 
fort chaud , mais par-tout cepen- 
dant il n’eft pas mal-fain. 11 femblc 
qu’il le devienne , à mefure qu’on 
avance d’occident en orient. Auffi « 
depuis le vingt-deuxième degré de 
latitude jufqu’au neuvième , dit-on 
qu’il dl fi excellent , qu’on y tranf- 
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porte les malades de Barbarie, & 
qu’après un féjour aflez court, ils 
y recouvrent sûrement la fanté» 
Ailleurs, l’air eû lî mauvais que 
les étrangers en reflentent les triftés 

t » 

influences & il leur en coûte la 
vie , s’ils le refpirent plufieurs an- 
nées. 

Au mois de décembre, on éprou- 
ve fur la côte de Guinée, pendant 
huit jours , un vent d’eft, lî fcc 8c 
Ç chaud que les poutres Sc les plan- 
ches de chêne fe fendent ; mais dès 
que le vent a celTé , tout fe rejoint. 

Les rivières principales de toute 
• ( 
cette vafte contrée font , d’abord le 

Niger, qui, après un cours de 900 

lieues , fe décharge dans l’Océan 

par trois branches, Icfquellcs font lè 

— ** * 
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Sénégal, le Gambia & la rivière dç 
San - Domingo , enfuite le Serra* 
Liona & le Derio da Volta. 

La variété régnant dans les qua- 
lités du terroir comme dans le cU- 
mat , on ne peut dire ni que le 
pays eft ftérilc , ni qu’il eft abondant 

en tout. La fertilité dépend, ici 

« 

comme dans toutes les contrées 
méridionales , du- voifinage des 
eaux & des irrigations que reçoi- 
vent les terres. La côte oppofec 
à rîle de Gorée , qui eft lîtuée pref- 
qup vis-à-vis le Cap-Verd, eft le 
plus beau lieu de toute la Guinée* 
Ôn y trouve des prairies , une 
grande quantité de bled , de mil , 
de riz , Sç de nombreux troupeaux 
de boeufs , de çhèvres & de mou.-^ 
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tons 5 mais le refte n’a pas la, même 

•fertilité. Le grain qui y eft .le^piiis * 

commun eft- le mil dont on diftin^ 

gue deux efpéces. Ce qfle nous.ap-- 

. pelons bled de Turquie' en-'éft une. 

'L’autre erpèce eft fort înférieürcià 

la première en qualité & én groffeor. 

Des fèves de plufîeurs'Gortes 'vien- 
0 

nent aufll par-tout , mais les plantes 
.que les habitans cultivent Je plus 
généralement, font les ignames & 

■ les patates ou bâtâtes; Ce font deux 
fortes de pommes de terre , qtiî 
viennent naturellement dans les 
pays chauds, & qui, en différens 
cantons de Guinée , font la feule 
nourriture des peuples. iTy a des 

t 

endroits Ou Ton trouve des melons , 
des ananas , d’autres qui fournident 

I iv 
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du poivre , qu*on appelle poivre 
* de Guinée V lequel eft d’alTez mau- 
vaifc qualité, & une graine, ap- 
pelée mafuguette , ou maniguette 
grand cardamone ou graine de pa- 
,,radis ; c*eft ce qui a fait donner le 
. nom de côte de Malaguette au pays 

- maritime où elle fe trouve. Cette 
côte eft lîtuée entre le cinquième & * 
le fîxième degrés de latitude fepten- 

' trionale. Le tabac eft encore une 

- plante de 'Guinée ; mais il eft du 
; plus mauvais goût & d*une odeur 
. déteftable. 

Je pafl'e aux arbres. Les palmiers 
méritent le premier rang. Il fufïît 
de dire qu*on en trouve de toutes 
les efpèces , & que les habitans 
: en tirent de grands avantages. 
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Ï.CS grenadiers , les orangers, 'les 
citronniers ne font pas communs 
& ne viennent qu*en un petit 
nombre d’endroits privilégiés. Les 
.bananiers, les papayers qu’on di(^ 
tingue en mâles & femelles , & 
une certaine efpèce de pommier , 
^ont le fruit eft appelé pomme de 
£ormantîn ; tels font les arbres frui- 
tiers de Guinée. Entre différens;ar- 
bres fauvages propres à la menui- 
ferie & à d’autres ufages , on s’ar- 
rête au capoquier, parce quil rap- 
porte une certaine ouatte appelée 
capoc , qui eft fort propre à faire 
des nattes & des couffins. Il y a 
auffi un certain arbre que dix hom- 
mes auroient peine à embraffer , 
non pas à caufe de la groffeur de fon 

I T 
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tronc, mais par rapport aux épincE^' , 

qui en fortent tout-autour. 

% 

On place au rang des- callebaf^ 
fiers un arbre du Sénégal , appelé 
pain de Jinge , qui eft curieux par 
fa grolTeur & Tétendue de Tes bran-* 
ches. J’en ai mefuré un qui ?ivoit 
foixante-cinq . pieds de circonfé^ 
rence; quelques-unes de fes bran- 
ches avoient jufqu’à cent cin- 
quante-cinq pieds de long. 

Les animaux domeftiques de ce 
pays , font des chevaux , des va- 
ches , des taureaux, des ânes, des 
chèvres, des porcs .& des mouf 
tons, qui ont un poil de deux ou 
trois pouces de long. Ceux des 
forêts font l’éléphant , le lion , 
le tigre , l’once , le léopard , 

. * 
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.panthère, le jaekal, le bufle , la 
vache fauvage , le cerf, le daim, 
la gazelle, la civette & r'agouti, 
petit animal couvert d’un poil xouC- 
fâtre , de la, grolTeur d’un lièvre , 
avec une tête femblable à celle du 
rat , des jambes courtes & une petite 
queue dégarnie. de poil. On parle 
auflî d’un grand animal qti'on ap-« 
pelle gulamala , & que Ton trouve 
au royaume de Bambouc , aux 
environs du Niger. Les voya- 
geurs qui l’ont vu affurent qu’il ' 
cft prefque une fois plus haut que 
l’éléphant , mais qu’il s’en faut 
beaucoup qu’il foit aufli- gros. Il 
paroît que c’eft la gïraffe, C’eft 
une erreur de dire que cet animal 
fil une fois plus grand que l’élé- 

i vj 
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,phantj il cftTeulemcnt plus haut, 
' parce que fes jambes de devant font 
très rélevées ; il peut atteindre à 
(êize ou dix-fcpt pieds ; mais Té- 
léphant, dans Ton état naturel aux 
Indes, a quinze ou feize pieds de 
hauteur. C*eft un animal doux à 
'gouverner. Plufieurs .empereurs ro- 
mains ont orné.leurs triomphes de 
quelques-uns de ces animaux. On 
les montroit au(fî en fpeétacle. 

Dans mes Lettres précédentes , 
Madame, je vous ai entretenue d*une 
créature beaucoup plus curieufe, 
& que je pourrois, non fans rai- 
fon , placer à côté de Thomme. 
Voici quelques ^ nouveaux détails 
qui achèveront de vous faire con- 
noître le mandrill ou pongos,- Cet. 

* • 
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animal a beaucoup plus de relTem> 
blance avec l’homme qu’avec le 
ünge. Son corps , quand il a pris 
fa croilTance , a autant de circon- 
férence que celui de l’homme ; les 
Jambes font beaucoup plus courtes , 
les pieds plus longs s les bras & les 
mains font dans la même propor- 
tion : la tête du pongos eft d’une 
grolfeur monilrueufe ; la face eft 
large & plaitc, fans autre poil 
qu’aux fourcils 3 le nez eft fort 
petit, la bouche large "& les lè- 
vres font très -minces. La face, 
qui eft couverte d’une peau blan- 
che , eft d’une laideur affreufe & ' 

toute ridée , les dents font larges 
& fort jaunes , les mains font fans 
poil 3* tout le refte du - corps ^ à 
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Texception du vifage , eft couvert 
-d’un poil long & noir, comme 
celui de Tours. |Ces animaux 
ne marchent jamais fur leurs qua- 
tre pattes comme les finges. 
.Quand on les tourmente, ils crient 
précifément comme les enfans. On 
prétend que les -mâles cherchent 
fouvent à violer les femmes, quand 
ils les rencontrent dans les bois. 
Ils ont prefque toujours le nez mor- 
veux, 8c fe plaifent à laiffer entrer 
4ans la bouche Thumeur qui en, 
découle. On me fit préfent d*unc 
femelle de cette efpcce; elle n’a- 
voit que fix mois i 8c elle étoit 
déjà aufîi grolTe qu’un babouin. 
Les matelots fc plaifoient à la voir 
pleurer , à Tentendre.çrier i.ils lui 
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tîroîent le nez & la tourinenjioient 

i 

fans celTc. Cet animal , qui ,eft fort 
délicat, mourut en peu de jours. Le 
Kégre qui en avoir eu foin , repro- 
chant un jour à un matelot la mé- 
chanceté qu’il avoir eue de frap- 
per le pongos , le matelot lui ré- 
pondit, que s’il étoit jaloux de fa 
compatriote, il n’avoic qu’à l’é- 
poufer j mais le Nègre lui répliqua : 
Ce TLcfi pas une femme pour moi y 
elle fft blanche ù • de votre race >* 
elle vous convient. 

Je ne vous parlerai pas, Mada- 
me, de quelques autres petits qua- 
drupèdes , tels que les belettes , les 
porcs-épics , différentes efpèces de 
.rats & des linges , dont la variété 
eft très-grandcr Ils ne vous offri- 
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roient rien d’intéreflant , & VeC- 
pèce de ces animaux eft d*ailleiirs 
aflez connue. Je viens aux oifeaux; 
]a volaille n*eft pas rare en Guinée, 
il s y trouve auflx en difFérens en- 
droits des paons , des faifans , des 
pintades , des tourterelles , des au- 
truches , des oifeaux de paradis de 
deux efpèces, dont le plus grand 
‘fc nomme nionoccTos ^ des oifeaux 
appelés trompettes, parce qu’on 
'trouve de la reffemblance dans 
leur chant avec celui d’une trom- 
pette ; d autres gros oifeaux qu’on 
appelle oifeaux à quatre ailes. Je 
vous nommerai auffi des aigles, des 
écoufFes,efpècedemilanh hardi en 
Guinée , qu’ils arrachent des mor- 
ceaux de viande ou de poifTon des 
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mains des femmes & des enfans, 
enfin des perroquets de plufieurs 
efpèces. Aux oies, aux canards & 
autres de ce genre, qui font de 
la claffé des oifeaux aquatiques, 
il faut joindre les flamands , les 
palettes ou oifeaux à fpatule, les 
grands gofiers ou pélicans, desbé- 
cafles , des bécaflînes ,&c. On ajoute 
encore à ces oifeaux d'autres petits 
qui vivent de grains, & qui font 
éftimables par leur chant ou par 
Tagrément de leur plumage* La 
• plupart n'ont pas de nom. 

Cette contrée offre , dans la clafîe 
des amphibies , des chevaux de ri-» 
^vière ou hippopotames qui font 
aflez communs dans le Niger, des 
‘ crocodilles de différentes efpèces^ ^ 
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& 'le capîver^ quadrupède de la 
groffeur d’un cochon d*un an , 
avec une tête comme celle du 
•lièvre. La nuit, il grimpe fur les 
^ arbres pour en manger les bran- 
ches, & le jour il fe tient ôrdi- 
. nairement caché dans la mer. 

Je ne m’étendrai pas à détailler 

tous les reptiles & infeéles que 

l’on trouve dans ces régions. Il 

fuffit de dire que toutes les efpèces 

y font très - communes , qu’on y 

. voit des lézards , des .caméléons, 

• 0 

des ferpens , parmi lefquels il en eft 
. de trente à trente cinq pieds de long; 

. des fcorpions , des crapauds , des 
grenouilles, des grillons-, des fa u; 
terelles, des cantharides , deshan-* 
notons , des abeilles , des mouches 
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Jie toutes fortes ,.&;enfin des fourmis 
.£ voraces,, qu^elles attaquent des 
moutons, des poules, des pigeons, 
>dcs rats,& qu’elles les rongent jus- 
qu’aux os avec tant d ’adreffe, que le 
plus- habile anatomifte ne pourroit 
.îes diflequer auffi proprement. : 

. hes poilTons- font en auffi graïïd 
nombre que .les autres individus. 
Toutes les cfpèces connues en 
. Europe, V de même que plulîeurs 
qui font, particulières à ces côtes, 
y abondent , au point que pour 
trots fols un foldat peut'fe 
fier de poiiïpn & de coquillages t 
tels que les crabes , les écfçvillçs , 
ks chevrettes , &c. 

* ' * ’T 

Les richefles, dans le. genre mj* 
Bcral , ne font ni * moins nom- 
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breufes ni moins variées que dant 
les’ deux autres genres. Plu/îeurs 
montagnes renferment des minés 
d*or très - abondantes ; on en ra- 
mafle auiïi dans le fable de quelques 
rivières. Il y a un canton où il étoit 
il abondant, qu’il en a reçu le nom 
de Côte-d*Or, Elle le méritoit il y a 
ibixante-dix ou quatre-vingts ans, 
mais elle en produit peu aujour- 
d’hui. Des millions d’hommes ont 
péri , pîulîcurs peuples ont été dé- 
truits , & la nation d’Akime , qui 
s’entendoit le mieux à exploiter les 
mines,aétéchalTée de Ton pays. Des 
perles, des diamans &. d’autres 
pierres précieufes, des petits mor- 
ceaux de ja(pe & de corail fc ren- 
contrent auifi en quelques cantons^ 
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II y a differens endroits fur la- 

côte où les habicans s’entendent 

✓ 

fort ..bien \ faire du fel , foit en 
-faifant bouillir ■ de l’eau de. mer 
dans des baflins de cuivre ou dans, 
des pots de terre, foit. en y creu- 
fant des foffés qui fe rernpliffent 
par la marée , & que le foleil def--^ 

sèche, en laiffant au fond & fur- 

1^1 

les bords de la foffe des, criftalli- 
fations (fiin fel, qui coûte beau- 
coup moins que celui qu’on fa- 
brique par les deux autres métho- 
des f mais les qualités de 'ce fel; 
naturel font.aufll fort inférieures ; 
à celles de l’autre. 

; j ^ f . 

Quant à refp/ècc humaine en 
Guinée , elle eft affez connue , Ma- 
dame f pour que vous me difpen- 
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fiez d*cn faire le portrait. J’obfCT- 
v'erai ’Tculement que‘ le's Nègres^ 
n’o'nt pas tous le neX ecrafé Sc gros» 
comme oiV'le voit’ à quelcues-uhs ,* • 

^ '■''t ’’ i 

& qu’il y â autant dé' variétës'ilans 


leurs -'traits , & 'd*âgrëmèris ^ana 
leurs = vifages , à ' la couleur près, ' 

* * ! t ■ ' I .' V ’ ' 

qu on en peut remarquer parmi nous. 


Leur habillement cft'lé' memé par-' 
tout ylîmplè autant ^ù’il peut rêire ' 
dans'un climat btulànt.' îî ne'con-' 


fifte pourd’ordihaifé'què dans 

bande* d’étoffe de' difFérente' largeur 
3c de trois ou quatre aunes' de longj 
& c'eft ee qü’ori appelle , comme 

a Siam, unepagnè/On la met en 

» 

écharpe ou en forme de' ceinture , 

- de façon qii’fjn l’un ou l’amtc cas 
fa deftinaç'ion eft’ de' fervir de’ 


D ig it i Z ed*b yXJ O 



G U T IT Ê E, ' 1^7' 

voile à'ia ' natute. Dans les can- ' 
tons fréquentés par les Eunopéens 
les habirans en ont reçu.' rufagé * 
de porte! de larges culottes ï qu’ils 
mettent par^deffus léurs pagne'sr 

I ■> 

Un bonrec de* peau de- cetf, de 

foie , de coton eft leur coëffüre ' 

ordinaire; mais ils eftiment'encôrè 

davantage les chapeaux '; iîs Vôr-' 
^ * • * 
nent le -col ‘4, lés- bras, les jambes" 

I ^ 

&r même-'le-c-ofps de petits mbr-'- 
ceaux de corail , ' d'anuraux d’i- 
voire, de chaînes ou de' colli'ers ‘ 
de verroteries-, de petites pla- ' 
ques d’or. réfte les' facultés 
font la 'règle dû- plus oii> moins 
d’ornemens •& de leur prix -, de' 
même que des habillenhéns. Les" 
pauvres pêcheurs, les payfans vont * 
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en quelques endroits tout nûs , ou 
n*ont qu'une pagne fi étroite qu’elle 
ne cache point la nudité* 

. On remarque en Europe , que 
les femmcs>ont plus de v,anité dans 
leurs, habits que les hommes. Ceft 
la même chofe parmi ces peuples 
ignorans. Elles font beaucoup plus 
occupées ;de leur parure que les 
hommes , & elles fe font une étude 
d*arrangcr leurs cheveux avec une 
forte d-élégancc,,de les poudrer 
avec une- terre rouage, après- les 
avoir graiffés d’huile de palmier , de 
les orner de corail,, de\verroteries 
& d’aigrettes faites de poil de 
' queue d’éléphant, de .placer avan- 
taceufement une chaîne d’or, au 

», w - 

col / des bracelets^ des anneaux 

aux 
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aux bras , aux jambes , & des pe-' 
tites, plaques d*or en différens en-: 
droits du corps. La pagne fait tout 
leur habillement > mais elle eft,ppr-_ 
téc avec tant de négligence , que. 
le moindre mouvement la déran- 
ge, & laifle voir tout ce qu'elle' 
devroit cacher. 

‘ Le logement de ces peuples n’eft 
pas plus compofe que leur habit. 
C*cft une hutte bâtie comme les 
loges de nos charbonniers. Leur, 
hauteur eft fi' médiocre-, qu’un 
homme , apres y être entré prefquc • 
en rampant , ne peut s*y tenir de- • 
bout. Les plus riches ont plufieurs 
de ces caves renfermées dans une 
enceinte de rofeaux ou de palif- 
fades, & réparées, par des cours î 
Voyages* Tome XX* K 
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les unes fervent de : retraite an< 

femmes du maître, les autres à fes 

» * 

cfclaves'du iexe & à ' fes’ valets. 
Les meubles de .ces habitations 
confiftent en 'quelques petits lièges 
qui', pendant la nuit, leur tiennent 
lieu ' de coulTms,: tandis que des 
nattes ou des fagots de ionc leur 
fervent ’de lits. Ils fe croyent meu- 
blés au'imieux , iorfqu'ils peuvent 
avoir quelque calîettejou vieux- 
coffre de : matelot.. Leur ibatterie 
de cuifîne‘ & leurs autres 'uftenlîles 
de ménage fe réduifent à^des pots 
de terre , à des écaelles ou fehiles 
faites de calebafle-, &'à .des pots 
de même matière.' Le’ plus ou le 

moins de ces hutees ralTemblées , 

* 

forme une ville' ou' un village \ 
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c*eft toujours la.même architedurcs 
un amas confus de cabanes autour 
d’une grande place qui fert de mar,- 
ché. D’ailleurs , les guerres con- 
tinuelles que fe font les petits rois* 

« 

ont fait éprouver à la ‘ population 
des diminutions très-confîdérablcs* 
Le village rd’ürfue, qui dépend du 
fort Danois de Chriftianbpurg , 
joint -voux" vUlagçs 4e. la Hodc 
& de Fcfllgg y pouvoir mettre fur 
pied quatorze mille hommes , il y 
& cinquante ans,& Urfue en four*» 
niroit^à peine çent cinquante. 

La nourriture ordinaire des Nè- 
gres eft le mil écrafé & cuit à l’eau. 
S’il manque , il eft remplacé par 
des ignames , des patates & des 
Jjçibçs bouillies, lur lefquelles ils 
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jettent de l’huile de palmier. C’ell 
un régal pour eux que de manger 
un morceau de poilTon pourri ; 
mais le comble de la bonne chère 
cft la viande de bœuf, de mouton-, 

, 8c la volaille. On réferve ces mets 
pour les feftins & les réjouilTan- 
ces. Il ne fa ut* pas s’imaginer que 
leur fobriété foit naturelle > lors- 
qu’ils mangent chez les Européens, 
ils Savent très-bien choiiir ce*qu’il 
ÿ a de meilleur. 'A les voir dé- 
vorer , on diroit qu’ils fe raflafient 
pour trois jours. Je crois qu’ils fc 
perfuadent que toutxe qui coûte 
beaucoup ne leur vaut rien & eft 
mal-fain. Leur avarice eft la feule 
caufe de leur abftinence. D’ailleurs, 
s’ils font fobrcs à manger , ils n’ea 
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font que plus difpofés à boire beau- 
coup. Ik aiment paffionnément le 
vin , Teau-de-vie & les liqueurs 
fortes. La boiflbn ordinaire efîTe^u 
ou le vin de palmier. Ge vin , qui 
cft fort doux d’abord , s’aigrit 
vingt-quatre heures après qu’il eft 
tiré ; ils le gardent ainfî deux au- 
tres jours, pour avoir le plailîr 
d’y trouver une certaine âpreté 
qui leur racle la gorge , & qui les 
flatte bien plus qu’un goût em-' 
mielfé. ’ 

■ -Voyons un peU' quels font lés 
complimens , les cérémonies ' des ' 
Nègres dans leurs renéontres & ’ 
dans leurs vifites. Ceux qui ont 
cofimerce avec les" Européens en 
®nt pris les manières , & otent leu2 

K iij 
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bonnet ou leur chapeau lorfqu ils 
•rencontrent des perfonnes de leur 
.jconnoiffançe 5 mais .les Nègres de 
^intérieur du pays n ont pas . cet 
ufage,& n’attachent aucune idée 
de civilité à avoir la tête nue. Ils 
fe demandent mutuellement s* ils ont 
bien repofi ; .ce qui fait voir qu’ils 
regardent le fommeil .comme le 
véhicule principal de la fanté. Ils 
- fe prennent enfuite la main & fç 
ferrent les deux doigts da milieu. 
Ils reçoivent avec beaucoup d*hon<^ 
nêteté ceux qui viennent les, voir 
. d’un .autre village. 'Après les . pre-r 
miers complimens , le maître de 
la maifon fait apporter- de l’eau 
^ de rbuije ou de.Ia grailfg ppur 
laver §: oindre .çel.ui .qui- Uli rcnd 
vifite, ■ Vi . 
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Les rois & les grands feigneurs 
ont auffi des cérémonies qui leur 
font particulières. Lorfqu’un d’eux 
approche du village de celui qu’il 
vient voir , il lui dépêche un de 
fes gens pour le faluer & lui no- 
tifier fa venue 5 le fait ac*' 

. compagner aulfi-tôt cet envoyé 
par un de fes gens qui vient alTu- 
rer le yifitaht qu’il fera le bien- 
venu. Pendant ce tems-là le vifité 
fait aflembler fes efclaves & fes 
fçldats , quelquefois au nombre de 
trois ou quatre cens , & va s’af» 
fcoir dans la place du marché avec 
fa fuite. L’autre s’avance d’un pas 
grave .& accompagné d’un nom- 
bre de gens armés , proportionné 
à fçs çiçbeffes.' Arrivé à l’endroit 
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OÙ il eft attendu, il s’arrête à quel- 
que diftance de celui qu*il vifîte j 
les gens du cortège s’approchent, 
fe faluent mutuellement , & enfin 
les maîtres en font autant. Le vifité 
fe lève & embraffe trois fois le 
vifitant , s’il eft plus puiffant que 
lui ou s’il veut luj marquer de la 
confîdération. Dans le cas 'con- 
traire , il refte aflis & lui prend 
trois fois la main , & lui ferre les 
deux doigts du milieu 5 enfuite le 
vifitant s’aflîed avec. toute fa fuite 
& attend qu’il vienne , de la part 
de celui qu’il vifite, un envoyé pour 
le faluer de nouveau, & lui de- 
mander le fujet de fa venue; Ces 
pour-parlers par envoyés durent 
cette feçon une heure ou deux. 
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}ufqu*à ce que le vifité fe lève & 
invite Tautre à le fuivre chez lui. 
On lui fait des préfens de poulets, 
de moutons, de patates & d'autres 
chofès qui peuvent lui être agréa- 
bles , & on fournit à fa fubfiftance 
& à celle de tout fbn monde. , 

J . * f 

Il y a tant de langues. différentes 
dans l’étendue de la côte occiden- 
tale d’Afrique dont il eft queftion 
ici , qu’il n’eft pas pofflble de rien 
dire à cet égard d’intéreffant. On 
compte prefqu’autant de langages 
particuliers que de royaumes , & 
celui des Nègres de l’intérieur .du 
pays eft beaucoup plus doux & 
plus aifé que celui des peuples 
voifins de la mer, avec lefquels 
nous avons des relations. Ce der- 
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nier ne peut s*eiuendte & fe parler 
pE^rfaitement qu’au bout de dix à 
douze ans d’étude , fans que pour 
ceja .oh foit exempt de trouver 

1' V I 

une grande .difficulté dans la pro- 
nonciation. Ce qui retarde auflî 
les progrès qu’on feroit,.c’eft qqe 
les Nègres ne Tachant ni lirè^ tii 
écrire , n’ont point de caraélères 
ni de lettres pour exprimer leurs 
pénfées j. de U auffi la prononcia- 
tion ne s’apprenant que parToreille, 
les erreurs. font plus frequentes, & 
l’on ne peut avoir aucun p.rincipe 

: “J f . y. •• 

pour s’énoncer. Mais, ceux .des Nè- 

g'res qui commercent .habituelle*' 

ment avec les , Européens , parlent 
* * « • * * * 

un portugais corrompu , qu’ils ap-* 
pellent langue franque. 
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olfS vous attendez 'bien , Mà-* ’ 
dame, à né trouver parmi- des peu-' 
pies auffi grofîiers , que 'des arts 
mécaniques y qui font même en affeX - 
petit nombre.- Les ouvriers princi-^ 
paux font,& ceux qui font des plars, 
des alfiettes & d-âutVes vaiiTeaux de • 
bois & de càllebafle , ‘ceux qui ' 
font des nattes de'joncï les tiffe- ^ 
rands , en certains cantons’; fabrî-^ - 
quent des toiles de coton qui n’ont'* 
que cinq à ïîx 'pouces de largeur, 

& qu*on 'joint par^ pièces 'de dix ‘ 
à douze poiir; en faire des pagnes^ 
Ces toiles' fe tranfportent 'par les 
Européens en d autres quartiers od ‘ 
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les Nègres nont pas l’induftiie 
d*en faire. Il y cri a quelques-unes 
qui font teintes en bleu. C èft un 
métier pour quelques Nègres, & 
leur teinture eft très-folidej mais la 
profelï^on qu ils lemblent exercer 
avec le plus d’adreffe & d’intelli- 
gence , c’eft celle de forgeron. Avec 
' une grpfle pierre qui leur tient, lieu 
d’enclume, de petites pinces & un- 
long foufflet de peau de chèvre, ils 
fgnt les inftrumens dont ils ont' 
befoin pour cultiver la terre ou 
pour faire la guerre. Leurs fabres , 
leurs ferpes, leurs bêches & leurs 
couteaux font d’une dureté pafla- 
ble & d’un fort beau tranchant. 
Ce font ces mêmes forgerons qui 
fabriquent des boîtes à mettre des 

parfums , 
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pàrfums , des bracelets , des an- 
neaux d*or & d’argent, & les autres* 
bijoux qui entrent dans la parure 
des femmes. D’autres ouvriers tra- 
vaillent l’ivoire & réufTiffent a en 
faire des anneaux & d’autres petits' 
ornemens d’un travail peu délicat* - 
Il eft bon d’obferver que tous ces 
artifans ne travaillent qu*affis, Le 
forgeron ne bac fur- fon enclume 
qu’affis par terre, ayant une pipe à la 
bouche & en compagnie de deux ou' 
trois autres hommes dans la même 
attitude , lefqüels frappent alternati- 
vement fur l’ouvrage qu’on tra« 
vaille. 

Les autres artifans de Guinée 
font des potiers de terre , des cul- 
tivateurs , des pêcheurs '8c des 

Voyagsst Tome XX% I< 
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cbafleurs. Leur poterie eft très-, 
fragile & d’une forme peu commo- 
de , étant ronde par-deflbus avec 
une entrée, très-étroite , à peu près 
comme les pots dans lefquels on fait 
nicher les moineaux en France. 

Les pêcheurs s’affocient ordinaî- 
.rement plufîeurs, & fe mettent dans 
un petit canot fait d’un feul tronc 
d’arbre creufé , qui a jufqu’à qua- 
rante pieds de long fur deux ou 
llrois de large. Ils vont ainfî jettant 
la ligne avec un hameçon de leur 
fabrique ou de façon européenne. 
Les gros pçiffons qu’ils rencon- 
trent , ils les harponnent avec des 
fers fcmblables à ceux d’une flèche 
attachée à une corde qui fert à 
tirer le poiffon à terre. On rexpofç 


I' 


DigitiziiJ by 



Guinée» iS^ 
ÛU foîcil, où il fe corrompt blentoc 
Ôe c’eft dans cet état qu’ils Tai- 
ment. Ils en mangent une partie & 
en vendent une autre ; mais la plus 
grande eft perdue, parce qu’ils ne 
veulent pas Te donner la peine de 
la porter aux villages voifins, 5c 
parce que les habitans de ces lieux 
font trop pareffeux pour aller la 
chercher au. bord de la mer. 

Les Nègres qui habitent dans les 
campagnes , s’occupent à cultive;|^ 
des coitoniers , & partagent ces 
travaux avec leurs femmes , ou 

J 

prennent le foin de tirer du vin de 
palmier pour en faire commerce , 
ou encore tendent des pièges aux 
éléphans ,, chalfent les bufles , les 
cerfs & autres bêtes fauvages. 

Li; 
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' Les occupations ordinaires dci 
femmes font de prendre foin de 
leurs'enfans , de broyer le mil dans 
un mortier avant de Tapprêter, & 
fur-touc de cultiver autour de la 
icafe du mil, des ignames & des pa- 
tates. Toutes ces ferhmes ou filles 
ifont pas moins de paflion que 
les hommes pour- les liqueurs 
fortes & pour lé tabac. Rien 
n*eft plus fîngulier. que de voir une 
de ces femmes prefque nue, la pipé 
à la bouche , avec un enfantTur Ton 
dos , travailler à la terre avec toute 
Taétion de l’homme le plus vigou- 
reux. Si l’enfant a befoin , elle 
fufpend un moment Tes travaux , 
lui donne à’ téter, & le ' remet a 
fa première place. Elles fe prêtent 
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à tous les üf4vrages qu’on leur fait 
faire , pour^ qu’on les paie. Le. 
plus fouvent les maris font dans 
l’inadlion , pendant que leurs fem- 
- mes s’exténuent pour fournir à leur 
fub/îftance.' • 

, Avant de pafler au détail des 
ufages des Nègres dans leurs ma- 
riages & dans leurs funérailles , il 
cft bon-de faire connoître les dif- 
tinélions qui régnent parmi eux , & 
qui ont fait croire à quelques voya-* 
geurs que ces nations reconnoif* 
foientdes nobles par leur naiffance, 
& des inégalités naturelles dans les 
conditions. > Je ferai mention de 
cinq ordres auxquels* je réduirai 
' tous les ‘Nègres. 

Le premier eft celui de leurs 

L iij 
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rois ou capitaines ; car ces deux 

mots fignifient la même chofe. 

Dans le fécond, font compris 
les cahoceros ou chefs de quartiers, 
ce qu’on pourroit appeler patri» 
ciens ou chefs de la bourgeoifie y 
parce qu’en certains endroits ils ne 
font, occupés que du bonheur des 
habitans de leur bourgade , rendant 
la iufticc , appaifant les troubles & 
terminant à l’amiable les difputcs 
qui s’élèvent entr’eus:. 

Le troilîème ordre eft compofé 
de ceux qui fe font rendus confî- 
dérables par leurs richeffes, foit 
qu’ils les aient acquifes par le com- 
merce , foit qu’ils en aient hérité. 
Ici , comme en Europe, l’opu* 
lencc eft un titre pour jnéritcr 
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dès honneurs & de la conlidc-* 

i 

ration. 

Les payfans • qui cultivent* le 
niais , qui recueillent le vin de pal- 
mier , les pécheurs s forment la 
quatrième divifion. 

Enfin la cinquième renferme 

'les efclaves qui fe font vendus 

» . 

eux-mêmes par pauvreté , ou qui 
Tont été par leurs parens , ou que 
l*on a fait prifonniers en guerre. 

Voyons à préfent comment ceux 
des trois premières claffes par- 
' viennent à leur grade. La dignité 
de capitaine , auquel les Euro- 
péens ont donné le nom de roi, 
eft héréditaire dans quelques en- 
droits ; dans d*autres , elle appar- 
" tient au plus fort &au plus habilé* 

L iv 
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Elle paffe à l’aîné des garçons ou 
au plus proche parent du prince; 
à l'exclufîon même de Tes cnfans, 
fuivant l’ufage établi en chaque 
royaume. Il n’y a parmi ces peuples 
ni cérémonie de couronnement, ni 
ferment à prêter. On fe contente 
de faire voir au peuple fon nou-* 
veau roi , de le promener par fon 
royaume pendant quelques jours, 
& 1 inftallation, finit par une jouH 
née confacrée à des feftins & à 
toutes fortes de divertüflemens. , 
-Dans les royaumes où les Cahoce- 
'' tos ont part à l’adminiUration , leur 
nombre eft fixé, mais les enfans 
n’ont aucun droit aux charges de 
leurs parens. Lorfqu’il y en a de 

vacantes , les Çahoççros s*a{fein‘« 
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blent & choilîflent parmi le peuple 
des fujets âgés pour les remplir. Il 
faut être originaire du pays , y , 
demeurer habituellement j il faut 
encore quelques formalites pour 
^fpirer à cette élection. Aulïi • tôt 
qu’elle cft décidée, le nouveau pa- 
tricien résale fes confrères avec 

r ^ 

une vache & du vin de palme ou 
de l’eau-de-vieî après quoi il eft 
confirmé dans fa dignité. Sur la côte' 
d’Or où les Hollandois ont un éta. 
bliffement , on amène au fort ‘ceux 
qui ont été élus , oh les préfente 
au gouverneur , le priant de per- • 
mettre qu’ils foient reçus Caboceros» 

' S’il n’y a rien à oppofer à cette élec- 
tion , le gouverneur fait- jurer le 
nouveau magiftrat Nègre fur là 
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Bible , qu*il demeurera fidèle aux 
Hollandois , qu’il leiir donnera du 
fecours & les défendra de tout fon 
pouvoir contre leurs ennemis , foit 
Européens, foit Nègres, fans en 
excepter aucun; & enfin, qu’il fc 
comportera en bon & fidèle fujer# 

II fait auffi le même (crment entre les 
mains de fes confrères , & il les con-* 
firme par ces mots ■; Çue Dieu mt 
fo.jJe mourir , fi. je jure à faux & fi je 
ri obferve*inorL ferment. Cette céré-? 
monie terminée , on lui applique 
la Bible fur la poitrine & fur la 
tête, on enregiftre fon nom; dès- 
lors il a la permifiion de paroître 
aux aflTemblecs , il jouit de tous 
les • privilèges que la compagnie 
Hollandoife accorde aux Caboce- 
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Tos , 8c de tous les avantages <juc ' 
rapportent les procès qu*il juge. 

Le troifième ordre , parmi les 
Nègres , eft celui des riches j mais 
il y a un moyen de fe donner pour 
tel , & par-là de fe rendre illuftre & 
refpeèiable. Celui qui a ce delTein * 
achète fept des plus grandes dents 
de réléphant, & en fait faire des 
cors fur lefquels fes domeftiques 
apprennent à jouer les airs du 
pays. Lorfqu ils font luffifamment 
inftruits , le maître fait avertir 
fes parens & fes amis.- On s*af- 
femble chez lui , on y boit copieu- 
fement, on y mange de même*, & ^ 
enfin on fe divertit au mieux pen- 
dant quelques jours. Enfuite pa- 
' loiffent les femmes & les efclavcs 

L vj 
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du maître, tous vêtus magnifique- 
ment & ornés de tout ce qu*ils 
pofs^ent , & même de bijoux d’em- 
prunt. Lesefclaves fonnent de leurs 
cors en public ? le prétendant fait 
des préfens^à Tes amis , & tout le 
monde fe fépare. Après cette fête, 
il peut, tant quil lui plaît, fe 
divertir avec le fon de.fes-cors; 
permiflion dopt on ne peut jouir 
qu’après la cérémonie qu’on vient 
de voir- \ ; t. 

" Pour s’attirer encore un nouveau 
crédit & de plus grands honneurs 
parmi les fiens, un Nègre fait faire, 
deu^ boucliers qu il montre au 
public avec autant de formalités 
que les cors. La première nuit d’en- 
fuite, il la.palfe à fe promener avec ' 
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fes armes , & tous • fcs gens au(fi 
armés ; le jour , il s’occupe à tirer 
de l’arc ou du fulîl , & fe livre a 
d’autres exercices militaires ;,puis 
fuccèdent les danfes & toutes for- 
tes dé divertiflemens , pendant huit 
jours que dure cètte fête, à laquelle , 
afliftent les parens , les amis, & les 
femmes -habillées comme il con- 
vient de l’être dans ces jours d ap- 
pajrat. Cette fête lignifie que celui ■ 

' qui la donne affrontera tous les 
dangers pour défendre fes compa- 
triotes , & qu’en tems de guerre 
il marchera le premier à l’ennemi 
& combattra jufqu’à la mort. Elle 
ne coûte pas autant que la pre- 
mière 5 car au lieu de faire des pré- • 
fcns , on en reçoit même d’alTez 
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confîdérables. Un N^grc qui a ain(i 
'affiché la bravoure, a feul le droit 
de faire porter deux boucliers de- 
vaut lui. 

Ici fe préfente naturellement la 
. peinture des inftrumens de mu- 
♦ fîque qui entrent dans leurs diver- 
tiflemens. Ils en ont de plufieurs 
fortes, mais tous font un bruit. 

défagréable. Les principaux font 

• » 

les cors dont je viens de parler , 
fur lefquels ils fculptent groffière- 
menc des figures d’hommes ou d’a- 
nimaux ; leurs tâmbours font au 
moins de dix fottes de différentes 
grofTeurs , ' mais la plupart faits 
d’arbres creufés , couverts de .peau 
d*un côte & ouverts ■ de l’autre. 
On les porte au cou ou on les laiflb 
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par terre , &'on les bat avec deux 
bâtons qui ont la forme* de mar- 
teaux. Au bruit rauque de ces cors 
& de ces tambours, on joint en- 
core le fon aigre d’un fer creux 
qu’un petit garçon bat avec* un 
bâton. Voilà ce qui fbrme un con- 
cert nègre., En certains quartiers de 
Guinée, on a de plus quelques ‘ 
flûtes de rofeaux, defquelles on 
ne tire que des fons aigus très- 
peu mélodieux. Ils eftiment beau- 
coup celles qu’on leur porte d Eu- 
rope; mais ils n’en jouent pas 
mieux que des autres. L’inftiumerit 
le moins défagréable aux oreilles 
européennes , eft celui qui eft com- 
poCé de cordes étendues* fur un 
bois creux qui eft de U figure d une 
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petite harpe. On s’y fert aufll d’un 
inftrument appelé' batafo au Séné- 
gal , lequel rend un fon diverfîlîé, 
félon les tons qu’on en tire avec 
deux baguettes , comme celles de 
leurs tambours. * 

Rien de plus lîmple que les ma^ 
riages des Nègres» ils ne favent. 
ce .que c’eft que contrat & fian- 
çailles. .Ils n’ont jamais de difpute, 
au fujet de la dot. Lorfqu’un jeune 
homme trouve une fille à fon gré, 
il fe, rend auprès de -fon père ou 
de quelques-uns de fes proches pa- 
ïens & la demande en mariage» 
On corifulte la fille; fi elle donne 
fon confentement , elle mange avec 
fon mari la fétiche en figne de fa 
fidélitég On paffe deux ou trois jours 
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en feftins . aux dépens du mari , 
ii^ui enméne cheï ]ui fa compa- 
gne. Là, elle eft maîcrefle abfolue 
de tous les efclaves.' Sî le mari 
> achète des maîtreffes ou prend 
d’autres femmes , c’eft du confen- 
tement de la première. Mais alors 
,ces unions fe font fans autre cé- 
rémonie que de donner au père 
tant d’onces d’or pour fa fille qu’il - 
livre. La première femme refuie 
rarement cette liberté à fon mari.,, 
à caufe des avantages qu’il y a à 
avoir plufieurs femmes qui donnent 
. beaucoup d’enfans , ce qui fait 
la richeffe des ménages. CeS alfqcia- 
tions ne durent qu’autant- qu’ellqS 
font du goût des parties. La.femfne 
pçut quitter fon m.ari ü eUe ie 
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prend en averfion , ou iî elle s’en 
dégoûte y & alors Tes parens font 
obligés de reftituêr tout ce qu’ils 
ont recu j* niais û le mari renvoie 
fa femme, il perd tout ce qu’il 
'donné. Les Nègres prennent au- 
tant de femmes que leurs facultés 
le permettent. Plus on en prend-, 
plus on eft diftingué. Un hontme 
qui én a vingt ou trente eft un 
puiffant feigneur j mais alors deux 
de ces femmes font exemptes de 
travail ; la première eft la plus 
confidérable, & elle porte le, nom 
de grande femme. Elle commande* 
à toutes les autres , elle ne fe 
mêle que de l’intérieur de la mai- 
f(fn : la fécondé s’appelle Boffum , 
nom qui lignifié divinité en leur 
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langue ^ parce qu*elle eft '^confa- 
crce à leur idole favorite. Ils fc 
piquent d'une grande ’délicatefle 
fur le chapitre de la fidélité de ces 
deux femmes, mais ils s’intéreflctft 
peu à celle des autres , pourvu 
qu*ils en puifient tirer dé Targent. 

Il y a de ces maris , lur - tout fur 
les côtes fréquentées par les Euro- 
péens , affez infâmes pour être d'in- 
telligence avec leurs femmes, dans 
la vue de partager avec elles le prix 
de leur proftitution dont ils fê 
font rendre un compte exaél. Le 
mari prévenu fiirprend fa femme, & 
alors l'adultère eft 'obligé de payer 
«ne amende proportionnée à fes^ . 
moyens. Parmi les gens les plus vils, 
cette amende n*eft jamais moindre 
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que de trente eu quarante lîvreî 
en denrées ou en argent. Dans Tin* 
lérieur du pays, on n’eft pas ft 
indulgent envers les adultères , & 
♦es deux coupables font punis de 
mort , fi leurs'parens ne les rachè- 
tent- pour, une groffe, fomme. Mal- 
gré ces punitions rigoureufes, les 
Négrefles font fi paflionnées pour 
les plaifirs de ce genre, qu*on af- 
fiire qu'il n*y a point de tems à 
perdre à faire fa cour,'& qifon 
n’efîuie jamais de refus. Il eft même 
affez commun de voir de ces femmes 
fe conduire avec les jeunes gens 
qu’elles trouvent à leur gré de la 

même manière dont Madame JP«-* 
* 

tîphar en ufa jadis avec Jofeph , 8c ne 
les pas trouver aufli rebelles, parçQ 
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^liè leur more feroic inévitable s’ils, 
ctoient furpris avec elles. Dès 
«qu’une Femme a déclaré fa- grof- 
reffe , Ton mari s’abftient dc' la 
Vbir,‘'& offre à fes idoles des fa-' 
crifices pour obtenir fon heureux 
accouchement^On donne aux nou- 
veaux-nés trois noms , celui du 
pèn.s & 'de la mère , de quelques 
parens ou celui de fes detix grands 
pères ,■ fi c’eft' à ' un garçom , & de ' 
fes deux 'grandes mères, fi c’eft à 
une fille, en y joignant le nom 
du jour de la femaine dans- lequel 
U eft né. Par la fuite les noms fe 
multiplient , à chaque aélron re- 
marquable que fait un jeune hom- 
me , foit à la' guerre, foit à la 
chaffe 5 on en voit quelquefois 
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qui en ont jufqu a vingt. Il y; a 
différens endroits ,oii I.^on circoncit 
chaque enfant , & on croit que 
tette coutume vient de la. fréquen-t 
ration des Mahométans. Dans pref- 
que, tout le relie de la Guinée on 
fe contente de le ^réfeuter à un 
prêtre de la religion reçue , qui le 
confacre par une cérémonie dont je 
n’ai pu me faire rendre compte. . 

. Je pafle aux funérailles des 
Nègres. Il eft peu de • peuples 
qui . aient plus de crainte de la 
mort, & qui cependant y courent 
à plus grands pas par leur pen- 
. ch^nt excelTif à la débauche en 
vin , en liqueurs & en femmes. 
Lorfqu un homme tombe malade, 
fes parens en prennent le plus 
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grand foin,.& ne négligent rien 
, de ce qu’ils croient capable de lui’ 
prolonger la vie. Outre les remèdes 
qu’ils lui adminiftrent, Sc qui fône. 
tous des décollions ou des infufîons 
de fimples , ou de leur fuc qu’ils ont ’ 
exprimé, on fait venir un de leurs 
fétichers, qui ordonne d’abord des 
facriHces de beftiaux , de fruits ou 
même d’or, fuivant les facultés 
du malade •, & les offrandes , ap- 
partiennent à ces prêtres. Si le 
malade recouvre la fanté, le mé- . 

' decin ell largement técompcnfé ; 
mais fi fon mal augmente, il eft 

congédié, & l’on en appelle un 

* 

autre, qui ne manque pas, comme 
fon prédécelTeur , de s’enrichir avec 
les offrandes qu’il preferit. Si le 
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malade meurt , la juftice , le prêtre 
& les parens s’occupent 'pendant 
quelques jours à rechercher quelle^ 
a été la caufe de fa mort; s’il n’a 
point été parjure ,& fuppofé qu’elle 
né Toit pas une punition de lés dieux, 
s’il n’avoit pas quelqu*ennemi,mor-. 
telquil’auroitempoifonné.Aprèsces 
informations fur lefquelles le prêtre 
porte Ton jugement , il interroge le 
mort& l’idole, pour apprendre les 
raifons du décès, & il va porter 
leur réponfe à la famille du dé- 
funt. C’eft alors que les parens & '• 
les efclaves pouffent des hurlemens* 
& des lamentations fi horribles, 
que tout le village en retentit : 
d’abord viennent des jeunes gens 
avec des fufils , pour tirer quel- 
ques 
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ques coups auprès du corps eu 
figue d’honneur. Pendant ce tems- 
là j.les femmes du mort rafées , le 
corps la tête couverts de terre 
blanche, n’ayant qu’une mauvaife 
pagne autour du corps , courent 
dans toutes les rues du village 
comme des furies > en prononçant 
continuellement les noms du dé- 
funt , en récitant les belles aétions 
qu’il a faites pendant; fa vie, & 
en mêlant à cette trille oraifon 
funèbre des fanglors & des cris 
épouvantables. On le met enfin 
dans un cerceuil avec fes plus 
beaux habits , avec quelques uf- 
tenfiles de cuifine , des bijoux & 
de*la poudre d’or , & on l’enterre 
dans un endroit écarté. Cette opé*» 
, Voyages. Tome XX, M 
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ration finie , tous les afilftans re* 
viennent à la maifon du défunt « 
où l’on , fe réjouit à boire & à 
manger pendant plufîeurs jours. 

Ces peuples ont tant de pafîion 
pour être enterrés dans leur patrie, 
que fi quelqu’un vient ^être tué 
ou à mourir dans un pays très- 
éloigné du fien , ceux qui l’accom- 
pagnent lui coupent un bras ou 
une jambe, la font rôtir, en dé- 
pouillent l’os de toute chair & 
rapportent' à fa famille , qui cé-- 
lèbre fur cette partie les mêmes 
cérémonies que fur le corps en- 
tier. , . . 

Aja mort d’un roi ou d’un fei- 
gneur confidérable ,‘on garde fou • 
corps fix mois ou un an. On pro- 
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clame le Jour de Tes obsèques dans 
toutes les terres de Ton obéifTance, 
& il s*y trouve un concours extraor- 
dinaire. En plufieurs* cantons , on 
immole aux mânes du défunt fa 

• J 

femme ' appelée hojfum, quelques- 
uns des principaux enclaves & 
d’autres malheureux qi/on achète 
dans ce deflein C’eft une chofe 
déplorable de voir malTacrer ces 
viélimes infortunées. Ce font au- 
tant de nouveaux Agag , & les 
facrificateurs autant de Samuel. 
On les met en pièces &: on les fait 
mourir mille fois, en les piquant, 
en leur arrachant des morceaux 
de chair, & par d’autres tourmens 
femblables,^ 

J’ai vu moi-même, non fans 

M ij 
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frémir , dans le pays d*Ante fur la 
Côte-d’Or , périr de cette manière 
onze perfonnes , parmi lefquelles 
il y en eut une qui , après avoir 
enduré les plus cruelles douleurs ^ 
eut la tête tranchée par un enfant 
de fîx ans , qui fut prefqu’une • 
h^re à faire cette exécution, au 
grand applaudiflement de l’inhu- 
maine alTemblée. Les Européens 
ont effayé d*abolir cette coutume 
parmi les Nègres qui vivent près 
de leurs forts ; mais on n’y ett pas 
parvenu par -tout. Ceux-ci font 
cette cérémonie en fecret; mais 
les autres qui habitent loin des 
côtes, la pratiquent en grand ap- \ 
pareil & avec une pompe extraor- 
dinaire* 
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t ■ 

D’Ardrâ» 

Pour la religion des Nègres, 
Madame, ce feroit une entreprife 
aufli téméiraire, qu’ennuyeufe , que 
de vouloir vous en décrire ici toutes 
les cérémonie. Elles ne font pas ‘ 
les memes par -tout , & leur ab- 
furdité croît en raifon de l’igno- 
rance de ceux qui les pratiquent» 
Tous les Nègres qui habitent au 
nord & à Tell du Sénégal & aux 
environs du Cap Verd font mahd- 
métans , parce qu’ils ont des rela- 
tions, avec les Maures '; mais ils 
n’ont ni mofquées , ni moullahs,' 
ne fêtent pas le vendredi, ainfî.que 
les autres Mahométans. Ils ont 

M iij 
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reulement leur Balram ou Pâques , 
qui vient à la fuite» d’un Ramadam 
à leur mode, fort différent de ce- 
lui de^ véritables Mufulmans. L’a 
cérémonie de la circoncifîon eft , 
à proprement parler ,1a feule chofe 
qui les falïe rcconnoîtrc pour des 
Mahométans. * 

Quant aux autres nations de 
la Guinée, elles font toutes ido- 
lâtre?. Les ^peuples de Bénin ce- 
pendant circoncifent les garçons & 
les filles, mais ne peuvent rendre 
rîfifon de cette coutume : ces na- 
• tîons reconnoîflent un Dieu créa- 
teur & màîrre de toutes chofes, 
niais ils ne lui renient aucun culte. 
Ils ont des idoles 'qu*ils adorent » 
de auxquelles Us donnent le nom 
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de fétiche. Il n’eft pas aifé d’in- . , 

I 

cliquer ce que c’eft que ces féti- 
ches , parce que ce terme a une infî- • 
nité d'acceptions. Il lignifie à la fois 
le nom générique des divinités , 
qui a pour fynonyme hoffum , & 
le culte même qu*on rend à Tidole. 
Ainfi , lorfqii'ils veulent lui facri- 
fier ou Tinterroger , ils difent ; 
faifons fétiche. Pour prêter ferment, 
c'eft faire fétiche ; pour fe venger 
d*un ennemi , on fait fétiche; &r 
voici comment. On porte du vîti 
-ou quelques alimens à un prêtre, 
pour qu’il les coivuré , & il les 
répand à l’endroit où leur en- 
nemi . a coutume de venir , dans 
ridée" que s’il vient à toucher à 
ces chofes excommuniées , ü 
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mourra bientôt. Celui-ci vient-il 
à s’appercevoir du projet quoiv 
a de le perdre, il fefait porter ou 
il faute par- deffus les matières 
'maudites & n,'a plus de crainte. 
C’ed un crime que de répandre ~ 
ainfî des conjurations , & celur 
qui en eft convaincu, eft quel- 
quefois puni de mort , excepté le 
cas de larcin feulement , dans le- 
quel tout le monde peut employer 
ce moyen pour découvrir le vo- 
leur. 

Les prêtres ou fétichers n*ont 
rien qui les diftîngue des autres. 
Chacun a chez lui fon idole par- 
ticulière, compofée. à fa façon. 
Voici communément en quoi elle 
conlifte à la Côte - d'Or» C*èft un • 
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grand vafe de bois appelé kala-- 
has y rempli de terre, d’huile,, de 
fang , de cheveux , d’oflemens 
d'hommes & de bêtes, & de mille 
ordures pareilles.. C’eft devant ce 
mélange- monftrueux qu’on appelle 
fétiche & en préfence de fon .mi-, 
niftre , que l’on vient faire les fer- 
mens. folemnels dans les eirconf- 
tances les plus importances, telles 
que' des çraités de paix , des pro- 
îTieffes d’argent , &c. On va conn 
fulter encore le féticher avant 
d’entreprendre quelqu'affaire inté- 
reflVjnte-, & ‘la répohfe , qni eft 
toujours favorable , ne manque 
pas d’être bien payée & précédée 
de quelqu’offrande pour mériter la 
proteéliQn de Tidole^^ 
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• Les feules fêtes qu*on puifle 
dire . qu’ils folemnifent, c*eft lors- 
qu’un village eft ruiné par la fté- 
rilité , par le défaut ou la trop 
grande abondance de pluie. Les 
principaux s’aflemblent & deman- 
dêîlt aux -prêrres ce qu’il y a à 
faire pour arrêter les maux qui les 
sfHigent : ceux- ci ordonnent des 
offrandes*, des facriffcesj ces ora- 
cles font publiés par-tout. Ceu« 
qui ne s*y conforment pas fon'c 
mis à' une groffc amende. 

La mer eft , aux yeux de ces 
peuples , une divinité à laquelle 
on fait un facrifice public pour 
obtenir une pêche abondante.- Tl 
n’y a point de village’ qui n’aie 
un petit boU ou les chefs von^ 
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facrifier avec les prêtres , foit pour 
le bonheur général , foie pour^eurs 
intérêts particuliers. Ces bois font 
facrés , & il eft défendu d’y faire 
aucun dommage. 

Malgré cette multiplicité de di- 
vinités , chaque homme * chaque 
femme a ,fa fétiche particulière , à 
laquelle on facrifie le jour de la 
ferr»aine dans lequel on eft né. 
On offre à l’idole un mouton , un 
chevreau , une poule ou autre chofe, 
Jk Ton partage enfuite la viélime 
avec fes parens ou Tes amis , qui 
s’emprefferit d’en venir demander 
un morceau. Chacun fe fait une fé- 
tiche à fa fantaifie. Pour les uns,' 
c’eft un petit morceau de bois 
jaune rouge 7 une dent de chien ^ 
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de tygre , d’éléphant , un œur. 
Pouf les autres , c eft une arrête 
de povffon , un bouc de corne rem- 
plie d’ordures , une branche d épi- 
nes , ou enfin de petites corde- 
lettes faites d’écorce d’arbres. . 

•- Dans le royaume de J uïda , les 
ferpens font les divinités, du pre- 
mier ordre, & c’cft le plus grand 
facrüège d’en frapper un. Les ar- 
bres de* haute -futaie font celles 
du fécond rang , & la mer eft du 
troifième. On ne fait des offrandes 
' qu’aux ferpens & aux arbres , parce 
que celles qu’on jetteroit à la mer , 
feroient perdues pour les pretres. 

La*prêcrife n’eft pas reftreinre 

au fexc' mafeulin. H y a des pays 

où les prêtreffes font en beaucoup 

' plus 
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plus grand nombre que les prêtres, 
mais les uns & les autres font rc(^ 
peftés au point qu’ils ne, (ont (u- 
jets à aucune punition , pour quel- 
que crime qne ce foit. Les prê- 
treffe| font au - deffus de tout re- 
proche ne doivent aucun compte 
de leurv conduite à leurs maris V 
ceux ci font obligés, de les fervir* 
à genoux & de leur obéir , comme 
un efclave obéit à Ton maître. 

LesNègres croient encore à l*exi{i 

I 

tence de différens dieux (ubalternes, 
de mauvais génies toujours diO* 
pofés à faire beaucoup de mal. En 
quelques pays , il y a une fête an- 
nuelle confacréc à cha.ffer, refprit 
malin. .hors des villes & des vil- 
Jages. On s*affemble » oti court 
Voyagçst Tome XX% N 
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dans les l'DÇs cGnfüfémencVen pouf- 
fant des cris horribles ; dn jette 
. des pierres de' côté & d*autre , 
chacun rentre chez foi* Pendant 
que’ dure cette fcène diâboliqûè,’ 
lés femmes reftent dans l*int4rieur 
de la maifon ,&• lavent , frottent' 
tous les vafes de terre & de bois 
qui fervent aux ufages domeftiques 
dans ridée de leur ôter l’impureté 
que refprit infernal y auroit laiffée 
en s'y c'achantEn d’autres paysyaii 
lieu de le chaffèr, on cherche à' 
fc le rendre^avorable en lui doh-i 
nant à manger 5 & on voit dàns< 
les chémms’, dans les campagnes 
une mukiÉüde de ‘petits vaifleaiix^ 
remplis- d’alimens deftinés àu diable 
auquel Us donnent un corps blanc.- 
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11 y a autant de variété parmi 
ces peuples dans leurs- ftntimens. 
fur la création , qu’on en a vu 
dans leur culte. Les uns croient 
que l’homme a été engendré par 
une grofle araignées d’autres qui 
rattribtient direétement à Dieu , . * 
s’imaginent qu’il créa d’abord les 
Blancs & • puis les Noirs. Pour 
les éprouver , ils ajoutent qu’il 
leur propofa deux avantages , celui 
de favoir lire & écrire,-& celui de 
pofféder de l’or. L’option donnée , 
les Noirs choifîrent de polTéder de 
l’or & abandonnèrent aux Blancs 
la connoiffance des lettres , ce que 
Dieu approuva j mais étant irrité 
de l’amour dés Nègres pour l’or, 
il ordonna que les Blancs domine-* 
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roient éternellemein fur eux , & 
que ceux-ci feroient obligés de 
‘ leur fervir d’efclaves. D’autres na- 
tions croient que, les premiers hom- 
mes font fortis d’une caverne pro- 
fonde qu’ils vont voir au fond 
de la mer. ^ .... 

Les Marabouts Nègres font aufli 
une hiftoire plaifante des trois en- 
fans de Noé , par laquelle ils expli- 
quent la diverfité de" la couleur 
de tous les peuples de. la tecre. Il 
ne faut que fuppofer avec eux que- 
de ces trois enfans, l’un étoit blanc, 
l’autre bafané , & le troifième 
noir > & que les femmes étoient 
de la couleur de leurs maris. La 
fuite de cette hiftoire excufe au 
mieux, félon eux , l’inclination que 
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' tous les Nègres ont au larcin , & 
les juftifie pleinement , lorfqu’ils 
font pris fur le fait. 

Noé étant mort , di(ent-ils , les 
trois énfans s’affemblèrent pour 
faire le partage des biens qu’il avoir 
laifTés, & qui confiftoient en or, 
en pierreries, en argent , en ivoire, 
toiles , étoffes, pagnes , chevaux , 
chameaux, boeufs, môutdns'& au- 
tres beftiaiix. Il y avoir même aufïi 
des armes, des meubles, des grains, 
des pipés , du tabac & autres 
chofes femblables. On mit toût en 
ordre. Le partage fut renvoyé au 
’ -lendemain , parce qu’il étoit trdp 
tard. Les trois frères foupèrent en- 
• femble de bonne amitié, burent 
Ûns excès , fumèrent honnêtement 
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&■ fe couchèrent : mais ils ne doi 
mirent pas tous trois égalemen 
Le Blanc, qui ctoit plus vigilan 
que les deux autres , fe leva toiii 
doucement , puis prenant tout ce 
qu*il y avoit de meilleur, comme 
ior, l’argent,, les piej^rcries, Ti- 
yoire & les meubles plus précieux, 
il . les chargea fur les - rneilleurs 
’ chevaux , & s’enfuit avec toutes 
ces richefles au pays où l’on voit 
encore aujourd’hui que. les Blancs 

-font établis. Le Maure ou bafané 

1 

s’étant éveillé quelque tems. après 
la fuite du Blanc, & ne Je trou- 
vant plus, ni les " meilleurs effets 
de 1 fuccelîion .'commune, il fc 
hâta de s’emparer des chameaux, 
des chevaux ,* des boeufs , des ta-; 
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pis & autres, effets. ppur charger 
Tur ces animaux, & le retira dans 
les lieux oû il vonloit fixer fon 
réjour. Le Noir„, conime le. plus 
parejïeux, ne s*éveilla' que le der- 

I 

nier & fort tard. Il fut bien étonné 

fde ne , plus voir fes frères & de 

• ’ . ■ ' \ , 
trouver là maifon vide, à l’excep»- 

tion de quelques pagnes , de quel- 
ques pipes de tabac, du. mil,, du 
coton,. que fes .frères avpient méh 
prifés. Il vit bien qu’il étoit dupe 
& qu’il lui feroijt: impoflible de fc 
faire rendre xaifon par fes frères-, 

t 

quand même U, fauroît l’endroit 
pu ils s’étoient» retirés.- Pans ces 
circonftances affligeantes , U s’â- 
mufa à fumer & réfléchit à ce qu’il 
lui convenoit de faire. pour fortir 
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de la fîtüation critique où il fe 
trouvoit. Il crut que le meilleur 
parti étoit d’attendre avec patience 
qu’il fe préièntât des occafions 
d’ufer de repréfailles de s’cm-*. 
parer de tour ce qui pourroit tom- 
ber fous fa main , en dédommage- 
ment des biens que fes frères lui 
ûvoient enlevés. Il s’arrêta donc 
à cette idée , & il pratiqua exac» 
fcment l’avis qui en réfultoit. Tant 
qu’il vécût , fes enfans & leurs def» 
cendans ne purent mieux faire que 
d’imiter leur père, & c’eft ce qui 
fait qu’ils fuivent tousfon exemple. 
. Au fujet de la nature dé l’àme , 
il y a apparence que les peuples 
noirs la croient immortelle, puif- 
u’ils enferment avec les morts 
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dei habits & des uftenfilcs propres 
à leur ufage dans une autre vie , 
& qu*ils immolent des efclaves 

pour les fervir. D'autres penfent 
que leurs, idoles interrogent les 
morts fur leur, conduite , & que 
s’ils ont bien obfervé les jours 
qui leur étoient confacrés cii ne 

^ fl ■ . I , , . 

mangeant pas de viandes défcui- 
dues , Tidole leur fait pafler douce- 
ment une rivière qui eft bien avant 
dans la. terre ferme , les con- 
duit dans un lieu de délices. ‘Mais 
ü les morts ont manqué* à’ leurs 

* • • i . • 

devoirs envers Tidole , car* les 
Kègres ne connoifTent d’autre cri- 

t , 

me, ils font précipités dans la 
rivière & enfévelis dans un’ éter- 
nel oubli. Quelques-uns s’imaginent 

N V. 
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que les morts font tranfpqrtés au 
pays des Blancs , pùjls*reprennent 
un corps de cette couleur. 

LETTREE X.LIV.. 

" " ' . . -, ** 

D*Ardra. 

Pour achever.de votis donner , 
Madame , l'enfemble de mes obfer- ' 
vations fur la Guinée y il me refte à 
vous .entretenir , & de quelques 

■ - ' - VI’. ') ■ 

formes bifarres de ^puyernement , 

& de quelques ufages judiciaires, 

& fur-tout de la mânière« de com- 
battre. Cette Lettre ne fera pas la 

‘ w • » * J ' * . 

moins curieufe, de celles que vous 
avez reçues. • , 

! - ' ‘ J y '• .''yr''. '' ' ■ 

. Dans les états monarchiques , 
le roi pe, maintient fpn . autorité 
que par. la force, règne avec 
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* un fceptre de fer. Son or , Tes et 
claves font la mefurc de' puif- 
fance & de robéiffance qu’on lui 
vouei Si fesTÎdiefles^fonÉ médio- 
creS jJbn pouvoir eft borné aii 
point. qu’il ne peut rien- obtenir de 
fes.fujeîs qu’en }es priant ou en- les 
payant ; mais-I’opulençe le rend 
.abfolu &r tyran. Il a ün' confeil 
compofé des principaux des 
plus anciens du royaume , qu’il at< 
iemble lorfqu’il eft queftion de ju- 
ger quelques- affaires criminelles. 
Il les renvpie s’il rt’eft pas content 
<le ' leur ' afrêt , 8^- prononce hi/- 
même' une fentence qui eft exécu- 
tée fur le champ. Toutes les peines 
corporelles, la mort même fe rai. 
chètent par des amendes ; 5c" de 
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cette façon , il n*y a que les pau^ 
Très qui foient exécutés.. Les vo 
leurs d’en Fans , de beftiaux ' font 
punis de mort , ainfi que les mcur- 
crlers- & les adultères* Mais ceux 
qui n’ont volé que des chofcs orr 
dinaircs en font quittes pour rcf- 
titucr & payer, une amende. 

Il y a diâTérens . endroits oû la 
manière de fè faire payer de ce 
qui eft dû a quelque chofe de fort • 
lîngulier. Un homme , au lieu de 
demander à fon débiteur , prend 
ce qu’il peut attraper, quand même 
la chofe vaudroit fîx fois plus* 
que ce qui lui eft dû , & fans s’in* 
former à qui elle appartient. Le 
propriétaire vient pour redeman- 
der ce qui lui. a été pris ft injuf* 

4 - 
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tcment 5 le fripon le renvoie à Ton 
débiteur , & ne fe deffaifit pas de 
fon vol. L’autre ne manque pas 
d*aller le trouver & demande le 
paiement de ce qu’on lui a enle- 
vé. Alors le débiteur eft obligé de 
le fatisfaire , & fouvent au triple 
de la valeur de la chofe volée , 
parce que le propriétaire arrèfte 
par ferment quel eft fon prix. L’aui- 
tre moyen dont ils fe fervent pour 
eferoquer de l’argent n’eft pas moins 
•contraire à’ l’équité naturelle. Un 
fripon s’adrefle à quelqu’un & lui 
dit : J’ai reçu de votre fils, dé 
votre coulîn , de votre efclave un 
•affront dont je viens demander 
réparation. Si vous ne me l’accor- 
dez, je me tuerai moi-meme , ou 
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je mé meurtrirai le- corps , ou 
tuerai quelqu’un , & cela retom- 
bera fur vous. Si on. ne. lui donné 
pas quelque chofe , & que le fripon 
ait le courage d^exécuter une de ces 
menaces , comme ccia.arrive quel*- 
'quefpis , celui à'qili jl s’eft adrefle 
cft appelé en juftice, & condamné 
çomme coupable du crime commis 
par le miférable qui Ta dénoncé* :: 
Dans le royaunre de. Juida, ia , 
juftice eft beaucoup, mieux con- 
nue, & les peuples ;y font trèsr 
civilifés'par comparaifon avec les 

autres Nègres. Le méurtre & l’a- 

* 

dultère avec^ lés - femmes diK^roi 
ne fe pardonnent jamais.. Les cou- 
pables font brûlés ou ont le ventre 
, .fçnduj yiyans j on leur, arrache les 
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entrailles , on remplit leur corps , 
de Tel & on les expofe fur la place, 
du marché. Ces fupplices font très- 
rares, par- la raifonque les Nègres 
craignant , extrêmement la mort , 
ne s*expofent pas, volontiers. à tout 
ce qui les y peut conduire. ]Le roi 
de Juida refte toute fa vie enfer- 

• . 'H " ' ■■■ • • 'J ■ I 

mé an milieu de fes fernmesj .& 

iji’a qu*elles .pour Iç fqrvir.,Il fort 

peut-être deux pu trois fois par 

an pour aller - fe divertir* U, eft 

accompagné alors de plus de mille 

femmes habillées fuperbemçat,fans 

aucun homme. Les courtifans vont 

Tattendre à Tendroit qu'il ,jlçur ?i 
« 

indiqué ,& il y va de leur, vie de 
badiner avec les femmes. du roi, 
ou de s’ea approcher de trop près* . 
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Si quelqu'un va rendre vijffte 
Vn de fcs fupérieiirs , ou s’il Je re 
contre par hafard , il fe met au/j 
tôt à genoux devant lui', baifê J 
terre par trois fois, enTe frappan 
dans les mains & en difant boi 
jour ou bon foirj Tautre réponc 
aflîs ou debout , en frappant dou-^ 
cernent dans Tes mains & en difant 
c*ejl Cependant \ l’inférieur 
refte couché par terre jufqu’à ce 
que fa vifite foit finie, &'fe retire 
alors en rampant & avec les mar- 
ques de la plus grande foumiflîon. 
Les' enfatis ont 1 peu près le même 
refped: pour leurs pères , les ca- 
dets pour leurs aînés, & lei femmes 
pour leurs maris. D’un Supérieur 
on ne reçoit 'rien qu’à getioiix’ & 
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à deux mains , après avoir baifé 

la terre : en lui parlant , on a foin 
* 

de fe couvrir la bouche avec la 
main , pour c^ue l’haleine ne Tin- 
commode pas. 

' S’il arrive qu’un fcigneur éter- 
nue , tous ceux qui font préfens 
tombent à genoux , baifent la 
terre , frappent des mains Sc font , 
en fe relevant-, des vœux de prof» 
périté à >r;clui qui a éternué. Lc$ 
femmes, comme’ dans toute la Gub 
née , travaillent à la campagne ; 
celles du roi même n’en font pas 
exemptes , & on les y voit tous 
les jours aller par centaine. Dès 
que le gouverneur d’une province 
trouve une jolie fiUe dans Ton dif- 
• triél, il eft obligé de l’envoyer ati 
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roi , fans que les parenS: puiffent 
s’y. oppofcr. Ce , prince,' a trois qii 
quatre mille femnres. 1,-es grands 
feigneurs & les rifhes^ r Suivent 
l’exemple de leur pijnçe & entre- 
tiennent trois à quatre cens fem- 
mes. Il y en a qui ontjufqu’à deux 
cens enfans î com^me< les' pères font 
les maîtres abfplus de ces feoinves Sc 
de ces enfans, fur le moindre- prér 
texte j ils les yeqdent, Ici., le. fils 
aîné hérite de .„tons._leS biens de 
fon.père & de femmes , dont 
il. -fait ce qu*il.veut, à l’exceptipa 
de.fa mèrp , à qui il fournit tout ce 
qu’il faut pour vivre tr.anquille- 
ment. Le roi de Juida n’étant, fervi' 
que par des femmes , il s’en ferc 
fouvcnt pour punir ;ceux qui ont 
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encouru , fa di'grace, ou, qui l’ont 
ofiTenfé, Rien de plus plaifant que 
de voir un bataillon de trois ou 
quatre cens femmes marcher le fer 
à 'la main, pour aller piller & 
abattre la maifon d’un coupable 
ou d*un favori di'gracié. Il eft dé-* 
fendu, fur peine de la vie , de leur 
faire la moindre réfîftance , Sr Iç 
butin qu’elles font leur appartient. 
Dans le rryaume d' Anti,onna , fur 
la Côte- d’Or , il eft d’ulajge que 
les femmes foient chargées du gou- 
vernement ,& elles remp liftent cette 
éminente dignité avec autant de 
fageffe & de courage que les pe- 
tits rois des- autres pays. Je ne 
connois pas d’autre royaupie dans 
toute la ôuinée , dont le gouver-r 
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nement puifle tomber en qu 

npuille. La reine d'Angonna 

/ 

conduit avec tant (de prudence 
que pour ne pas partager l’admi 
niftration avec un homme > ell< 
ne fe mariç jamais. Cependant; 
pour ne pas fc priver entièrement 
des plaifîrs du mariage , elle achète 
un jeune & joli cfclave, qui lui 
tient lieu de mari, & à qui il eft 
défendu , fous peine de mort , 
d*avoiï la moindre intrigue avec 
une autre femme. Lorfque les char- 
mes & la vigueur de la jeunefle 
l’ont abandonné, ou que la paf- 
fion de la reine tft éteinte, elle 
lui donne la liberté & en prend 
un autre. Elle ne fe pique ni^de 
chaftcté ni de conftanccj & félonie^ 
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idées reçues , comme elle eft maî- 
trefle de fes faveurs fans eu être 
comptable, elle les accorde libre- 
ment à qui il lui plaît, fans craindre 
de feandalifer perfonne. Sa fille 
aînéç eft la plus proche héritière 
du trône. Elle vend fes fils pour 
ctre efclaves , ou elle en difpofe de 
façon à ne pas interrompre la fuc- 
ceffion dans la ligne féminine. La 
mère a foin d’inftruire fa fille de fes 
principes civils & politiques. La 
jeune princefTe fe forme de bonne 
heure fur fon modèle & auffi-tôt 
que la nature a parlé , on lui 
achète un efclave de /on goût 
pour fes amufemens. amoureux.^ : 

. Dans le gouvernement, républi- 
cain , l’adrainiftration eft partagée 
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entre les 'vieillards appelés Caho* 
ceros i & les jeunes gens voués aux 
armes , qui s’appellent Manceroi^ 
Les premiers jugent les - grandes 
affaires , & les derniers ^celles de 
moindre importance* JWais lorfqu’il 
éft queftion de guerre lés uns & 
les autres s’affemblent ‘ pren- 
nent de concert des délibérations 
relatives aux circonftanees. Les 
Manceros , animés par l’erpoir du 
pillage» ne nlanquent' prefque ja- 
mais l^occafion de déclarer la guerre 
à leurs voifîns , fur-tôut lorfqu’ils les 
voient pdus riches qu’eux-mêm'es. 

En général , tous les Nègres étant 
très 4 âches.-j“leuf manière dè faire 
iâ'-güerre" n* offre ni évolutions’ ra^- 
foMnéeSj’m cdmî>inairans profondes 
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dans Tart militaire. Une irruption 
foudaine dans le pays auquel l^on 
en veut eft la première déclaration 
de guerre. On pille , on tue , on 
îfait des éfclaves & ,on fe retire. " 
S’il fe rencontre une armée qui 
s’oppofe à toutes ces expéditions, 
bn fe bat,’ mais fans ordre; fans 
difpofition préalable. Chaque capi- 
taine tient fes foldats fort ferrés les 
uns contre les autres, & pour être 
plus en fureté lui-même , il refte au 
centre. Une armée eft ainlî compo- 
fée de pel-ottons d’hommes, & rare- 
ibent elle va à trois ou quatre lieues 
fur la Côte-d’Or’, où les royaumes 
font fort multipliés. Les détache-, 
mens ainft rafl'emblés ne donnent 
pas tous enièmblp, mais une troupe 
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attaque celle de l’ennemi qui luî 
eft oppofée. Si elle a du delTous » 
Je relie des troupes de fon parti 
prend la fuite & l’abandonne à la 
difcrétion du vainqueur. Ils ne fe 
tiennent pas droits en combattant, 
ils courent tous courbés , afin 
que les balles leur paffent par-deflus 
la tête. II y en a qui s’avancent vers 
l’ennemi en rampant jufqu’à por- 
tée de faire leur décharge > l’un 
tire aflTis, l’autre couché, un autre 
à genoux ; après quoi ils s’enfuient 
à toute jambe vers leur parti , pour, 
charger leurs armes & revenir au 
combat. En un mot-, ils font tant 
de grimaces en le courbant, en fe 
traînant par terre , en fautant Sc 
en criant, que, ces fcènes ont plus' 

l’air 
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J’air d’une fîngerie que d’un com- 
bat. Leurs armes font des fulîls, 
des carabines, des fabres fort lar- 
ges de la forme d’une ferpe , Tare 
& les flèches, Talfagaye , qui eft 
une efpèce de dard ou de javeline 
armée de fer , qu’ils lancent à vingt 
pas , & qui fe manie comme une 
lance. Ils n’onc pas d’autres armes 
défenfives que le bouclier , qu’ils 
tiennent de . la main gauche en 

combattant avec le fabre ou Taf- 
• * 

fagaye. Ces boucliers font faits 
de bois de quatre à cinq pieds de 
long, & de trois de large. Les 
uns les couvrent de peau de tygre , 
de cuir doré ou de petites pla- 
ques d’or. Quelques rois ont aufli 
.du canon , mais ils favent .peu 
Voyage 5% . Tomi XX, O 
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. s*en fervir à la guerre Plus com- 
munément il ne leurTert que pour 
faire des falves à l’honneur de 
quelqu’un. 

On ne fabrique point de mon- 
noie en Guinée ; les feules qui y 
aient cours , font, des koris ou 
petites coquilles qui font répandues 

r 

dans toute l’Inde , & que les Eu- 
ropéens apportent ^ aux Nègres. 
Prefque toutes les- nations d’Eu- 
rope ont des établiffcmens fur les 
' côtes de Guinée , pour y acheter 
de l’or , de l’ivoire, de la gomme, 
& fur-tout des 'efclaves , qu’on 
tranfporte enfuite dans les colo- 
nies d’Amérique, ou on les em- 
ploie à la culture de la terre , à 
la fabrication du fucre, de l’indî- 
go^ & à tomes foirtes'd’ouvrages. 
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LETTRE XLV. 

De rile de Gorce. ‘ 

« 

J’A I cherché , Madame , à pé- 
néuer dans la Nigritie ,• mais les 
moyens d’y voyager avec quelque 
fureté ont manqué à mon dcfir. 
Il a fallu , malgré moi , me réfcu- 
dre à pafl'er outre j il a fallu m’en 
ciappr rterà ce que fai pu recueillir 
de la bouche de quelques Euro- 
péens que j’ai trouvés fur mon 
p.alîdge , & qui ont vifité quelques 
parties de ce pay^. Il eftà defirer que 
les voyageurs , qui me fuivront 
■ foient plus -hegreux que moi. 

« La Nigritie eft une des plus 
vaftes. régions de l’Afrique,. & en 

Oij' 
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même tems une des moins-connues 
elle confine à TAbydinie & à la 
Nubie , autrement dit le royaume 
de Sannar , qui la bornent à l’o- 
rient 5 & elle tire fon nom ou de 
la couleur noire de Tes habitans ^ 
ou du fleuve Niger , qui la tra- 
verfe dans toute fon étendue; & 
la rend alfez fertile. 

Ce pays, féparé du refte du mon»^ 
de par des déferts arides , par de$ 
montagnes efcarpées , étoit encore 
ignoré à la fin du dixième fiècle. Un 
mahométan , que le hafard avoic 
alors conduit en Barbarie , réfolii 
'de coniioître toutes les parties de 
l’Afrique , travetfa les déferts » 
' franchit les montagnes , & fa cu- 
yiofité , fécondée par fon courage » 
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lai faifant furmonter tous les obf- 
racles , il arriva enfin dans la Ni- 
gritie, où avant lui , aucun voya- 
geur n’avoit pénétré. Les habitans, 
dont le nombre étoit incroyable,' 
n*avoienc ni loix , ni moeurs , ni 
gouvernement, ni religion. On ne 
voyoit parmi eux ni rois , ni prin- 
ces , 'ni magiftrats ; ils vivoienc 
dans une parfaite égalité. Contens 
des produftions du climat , ils ne 
cherchoient point à faire de con-^ 
quêtes. Les uns cultivoient la terre, 
les autres gardoient les troupeaux. 
Ils Vaflembloient dix ou douze, 
tant hommes que femmes , pour 
palfér la nuit dans' une cabane, & 
chaque homme prenoic la femme, 
qui lui conyenoit , parce qu’elles 

O iij 
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ctoient toutes en commun. Les enr 
fans Té r oient de même, & toute 
uns peuplade jie formoit gu une 
feule famille. ■ • 

»Un des premiers rois de Maroc 
pouffa fes conquêtes jufques dans 
çetie cqntrée , & la fournit peu 
de tems après qu’elle, eût été. dé-t 
couverte» LeS;Lybiens s’en .rendi- 
rent maîtres enfuite & y pôrtèrent 
leur religion , qui étoit le inaho- 
métifme , . ils y établirent • leur? 
loix, leur commerce & leur langue. 
Les Nègres, impatiens de là do-^ 
mination de^ ces étrangers, relo- 
lurent de -fecouer le joug. Un des 
braves du pays deTombut fe 
h la tête, d’un .parti & .maffacr|i 
leur nouveau roit Appelant. enfuite 
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autour de, lui fes compatriotes , il 
leur, montra fon poignard-, teinp 
du fang de leur fouverain , & foii 
crime fut à leurs yeux Tadion d’ua 
héros digne de régner. Ils le pro- 
clamèrent roi de Tombut", ■& s*é“ 

* ’ \ I 

tant réupis fous fes ordres , ils ' 
égorgèrent pu cbafsèrent les Lyr 
biens. Leur exemple. fut fuiyi ,ds(.ns 
tous les .autres cantons, & les djf- 
férens .trônes du pays ne furent 
plus occupés . que par des Nègres. 
Ils confervèrent les loix ,, fa rdi- 
gion, le .gouvernement établis par 
leurs premiers maîtres , & ç’eft dç 
là que,.prjt maiffance cette mulri-? 
tilde de-petits 'royaumes qui par* 
tagent la Nigritie, & dont tous 
les habitans , font profefllon ^ du 
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màhométifme. On affufe que plu-' 
fîeurs de ces états ont' été conquis 
par rempereur de Maroc , & font 
aujourd’hui gouvernés par des pa- 
chas. Quoi qu'il en'- foît voici ce 
que j*ar pu apprendre de la plupart 
de cesdiverfes contrées, que lufagc 
a honorées du titre de royaume. 

» On‘ nomme- Goaga’ un petit 
‘pays habité par un peuple bar- 
bare", qui vit, dans l'a 'monta- 
gne, du produit de Tes troupeaux. 
Aptes avoir ^ joui long-tems de fa 

t 

liberté , il fut aïfervî paf’un de fes 
compatriotes. Cet homrne étoit au 
fervice d’un marchand -égyptien > 
& un" jour qu’il ri’étoît pàs éloi- 
gné de fa patrie , il égorgea fou 
maître , prit fon argent & s’en rc» 
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vînt dans Ton pays. Les richeffes 
<]ue fon crime lui avoir procu- 
rées , éveillèrent Ton ambition ; il 
acheta des chevaux & des efcla- 
ves, alTembla plufieurs brigands i 
fe mit à leur tête & fit des 
excurfions fur les peuples voi- 
iîns. N’ayant à combattre que 'dés 
hommes foibles' & fans armes ^ 
il revenoit toujours chargé de dé- ^ 
pouilles , qu’il changeoit pour des 
chevaux & pour des efclaves. Enfin 
le nombre de Tes foldats devint 
fi confidérable, que les Goagois 
fe voyant hors d’état de lui réfif« 
ter , le reconnurent pour leur fou- 
verain. Son fils hérita de fon cou-J \ 

rdge Sc de fa puiflTance, & tranf- 
mit à fes defeendans un royaume 
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qu*ils ont eux - mêmes confîdéra-' 
blement agra^^ndi. 

.«Celui de Bournou abonde en 
bled & en troupeaux, & les habi- 
tans font prelque tous pafteurs. Le 
foi entretient trois mille hommes de 
cavalerie , & une infanterie encore 
plus norribreufe , toüiours prêts , à 
^ le fuivre à la- guerre , au moindre 
Cgne de fa .volonté. Ses .revenus 
confiftent -dans la dîme qu’il per- 
çoit fur la récolte , dans le pillage 
qu’il fait fur fes ennemis. Il tire 
fes chevaux de Barbarie, & il eft 
dans l’ufage de. né les payer queil 
efclaves. Les marchands attendent 
qu’il foit de retour de Tes expé- 
ditions; mais dans cet intervalle. 

Us font noutris aux dépens dii.mo- 
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narque: On prétend que ce prince 
polsfcde des richeflVs itnrnenfes â 
que Tes étriers, fes éperons, Tes 
armes, fa vaiirelle , les mors de 
fes chevaux, jufqu’aux chaînes 
avec lefquelles il attache fes chiens,’ 

s» 

font de pur or. ' - > ‘ 

On trouve auffi beaucoup de ce’ 

métal dans un canton du royaume* 

« 

de Guengura j mais comme on ne 
peut y arriver que par des chemins' 
impraticables aux chameaux, on 
voiture les marchandifes qu’ort y 
échange fur le' dos des eTcIaves. 
Ces malheureux , quoique chargés 
prefqu’au-delà de leurs forces, font' 
'prefqite tous les jours fept ou huit 
lieues , & il • y eh a même qui 

t 

Y ont' de reviennent le même jour. 

1 
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Outre les marchandifes , on les 
force de porter encore la nour- 
riture de leurs maîtres & celle des 
foldats qui les efcortent. 

w Les royaumes, ou pour parler 
plus convenablement , les diftriâs 
de Zanfara , de Zegzeg, de Ca- 
fona,font ajcurd’hui partie de la 
fouveraineté deTombut, dont ce- 
lui de Cano eft devenu tributaire, 

* 

de même que ceux d’Agades, de 
Ginoa, de Melli, de Guber & de 
Gualata. Celui de Gago tire fon 
nom d’une ville qui-eft pour ainlî 
dire le rendez-vous de toutes les 
marchandifes de l’Afrique fepten- 
trionale. On y amène des draps de 

s t 

Barbarie & des efclaves de tout 
fcxe, des chevaux ^ des épées des 

éperons > 
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epêrons , des brides , &c. & l*or y 
cft fi commun, que tout s*y-vend 
quatre fois plus cher quen Europe* 
Ces petits rois, tput:;pçtits qu*ils 
font j ont un defpotifiïK; abfolu 
dans leurs ^états; Ils, font maîtres 
de la liberté de leurs,fujets j nul 
ne pourrôit s'oppofef; leur , vo- 
lonté , fans encourir fur le ^champ 
une mort -certaine. - 

» De tous ces payf , Tombât cft 
le feul à qui on puilTe raifonnable- 
ment donner le titre de royaume, 
par fort étendue & par fa puifi* 
fance. Il y a dans fa capitale , qui 
porte le même nom , une infinité 
de marchands, d*artiftes & de fa- 
bricans de toiles de coton. On y 
apporte même des draps d’Europe, 
F'oyages, Tome XX» P. 
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& îî’sy fait 'ün lî grand commerce 9 
que tous lës'habitans en général y 
font fort riches. Mais on prétend que 
le roi de Tbrribut, auquel prefque 
tbiiS'tes paient tribut i eft 

trlb’ùüâîre liü^méme de mpereur de 
Mârôc.-'Qtf0?q'uil ^n foit'^' fa cour ^rti 
eft la * ^lus^' magnifique ‘ de . ia Ni- toi 
gritie. ’Lbrfqti^il fait un voyage, ou 
qu’il va à la guefre, fon chameau m 
eft condürt ^ar,les^ plus grands 
feignéurs:!.^ Ses peuples nê iy bordent U 

jamais'lahS'Ye pirofternèr ; les' étran* f; 

gers, les ambàÏTâdeurs’ mêmes "ne tï 

fonf pas'' exémptS'de 'cétte humi‘- é 

liante cérémoriiè. t/ * "• ; i 

" *»On ne Voit tous ces fois que t 

lorfqu’oh a befoin d’eux , & 

toutes 'les fois qu’on veut leur 

PiniKîihl hÿ 
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parler, il faut les prévenir par des 
préfens J fans quoi ils fe croiroient 
^nfultés , & loin d’en rien obtenir , 
on ne feroit <jue les indifpofer* 
Ces préiens confiftent ordinaire- 
ment en eau-de-vie, en quelques' 
armes & pièces d’étoffes , & fur- 
tout en quelques mouchoirs des 
Indes pour leurs femmes ou .leurs 
. maîtreffes , qui en font fort curieu- 
fesî alors ils reçoivent avec bonté 
les envoyés , leur témoignent leur 
.fatisfadion fe font un plaifir & 
méfne un point d’honneur d’accor? 
der ce qu’on leur demande. Si l’on 
manque de parole alun deux, ils 
en font tous, offenfes , & ne fç 
font plus de-fcrupule de vous 

tromper, 

P ij 
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» Le roi de Tombut ne fouffrê 
cun juif dans Tes états > fa haine pjyj 
à leur égard >eft pouffée^ lî loin y 
que lî quelqu’un de fes ïujets en- 
tretient commerce avec eux , tous 
■ fes biens font confifqués. Les plus 
notables de ce royaume , jadis tou,- 
jours guerriers , toujours viâo- (q^ 
rieux , aujourd’hui ftudieux & pa- 
cifiques , font les juges , les doûeurs . 

& les prêtres , tous gens avec lef- 
quels le monarque ne remporterpijt: 
plus de viéloire comme autrefois, 
ni ne rendroit fes voilîns tributai- 
rcs. En revanche > ils paroilfent fort 
animés de l’amour des lettres j on 
peut du moin^en juger ainli, par la. 
prodigieufe quantité de livres & de- ^ 

manufcriîs que les Arabes leur ap«a ^ 
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portent.’ C*eft la marchandife du 
pays 'qu’on cftime le plus & qui fe 
vend le plus cher. La monnoie cou- 
^nte confifte en de petites coquilles 
qui fe tirent- de- Perfe 5 il en faut 
quarante pour faire un grain d*or* 
» On ailTure que ce métal eft lî 
commun dans ce royaume , que 
pour' peu 'qu’on remue la- terre; 
on en trouve * par-tout fous fes 
pas.’ La plupart des rivières qui 
defeendent de Ifeft;, en entraînent 
avec elles" en' poudre & en grain, 
fiir-touc après les grandes pluies & 
les débordemens. On l’appelle or 
de la vafe , à'eaufe de la manière 
dont les Nègres le féparent de la 
terre. Il n’eft pas nécelTaire de la 
creufer bien avant? il ne faut qu’en 

P iij 
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racler la fuperficie i la 4aver~dan>s- 
une fcbile, & en verfer l’eau ;^pat ^ 

t k 

inclinaifon , pour avoir au.îfond 
Tor en poudre, & fouTieAt- 
des grains confidérables. Cette fan 
çond* exploiter les mines eft caufe 
qu*on ne découvre que Textrêmité 
des, rameaux, fans aller au filou 
principal. Il eft vrai ^ que ces ra- 
meaux font pour . Tordinaire fi ri- 
ches & d’un or fi: pur., qu^il ne 
faut ni le piler ni le * fondre 
pour le mettre en œuvre. La terre 
qui le produit n’eft ni dure, ni diffi- 
cile à creufer, 8c dix hommes peu- 
vent y faire’ plus d’ouvrage , que 
deux cens . dans les plus 'riche! 
contrées du Pérou & du Bréfîl. 

» Les Nègres ne connoifTenc poin 
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les terres oû il y a plus^.ou moins 
d*or. Ils fayent , en général , qu’on 
en , trouve prefque par-tput, .Et 
quand ils rencontrent quelque veine 
abondante , ils sV arrêtent & con» 
pintient 4Y 

d’elle, eefle de produire. Ils ^ la 
^i|tentjalofs en cherchent unç 
autre. Ils.çroient que l’or a la ma- 
lice de changer de place & de fe 
cacher , 2 quand on va. pour le rc*. 
cueillir. i & fur ce préjugé , s’ils c’en 
trouvent point. dans üiv endroit^ 
ils difenf, tranquillement qu’il. .s’eft 
enfui , & ils vont ailleurs» LorJquq 
fans -beaucoup de .peine î'ctH 
rent beaucoup d’or.., ils fouillent | 
quelques’ pieds de profondeur, & 
pe« vont pas .plus ?loin , ;npn?qut 

• Piv 
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la vcînc' diminue; ils avouent ati 
contraire > que s’ils creufoient plus 
avant , elle deviendroit plus abon- 
dante , mais ils font trop parefleux 
pour continuer un travail pénible. 
D’ailleurs, ils n^ont ni l’invention ' 
des échelles , ni Jes inllrumens -nc* 
ceflaires pour étayer 'les terres & 
prévenir les éboulemens. ' 

» Il n*ell pas permis à tous les par<4 
ticuliers de chercher de l'or oû bon 
leur femble, ni quand il leur plait« 
Cela dépend abfolument de la voq 
lonté du fouverain. Il fait avertir 
(es füjets*, que tel jour on exploî* 
fera telle mine , & chacun fe rend 
au lieu convenu. Les uns fouillent , 
les • autres tranfportent la terre 5 
cw*çi apportent l'eau , ceuit^U 



délaient & lavent la matière 5 d’au- 
tres gardent l’or que l’on tire, & 
obfervent fi les laveurs n’en dé- 
robent pas quelque partie. Le tra- 
vail achevé , on partage ce qu’on 
a recueilli , après que le fouverain 
a pris ce qu’il a voulu. Comme 
cette contrée ne produit prefque 
que de l’or , il fert aux habitans 
pour fc procurer tout ce qui eft né- 
ceflaire à la vie. On leur fournit les 
marchandifes dont ils ont ‘befoin. 
Dans le fern même de la fiérilité, 
on voit régner l’abondance. 

Au nord” de la^ Nigritie , eft le 
vafte-défert de Saara, qui, du 
levant au couchant, a plus de 
huit cens lieues , & près de quatre 
'censj-du'-feptentrion au midi. Ce 

‘ P V . 



pays , que les Latius appeIo/en< 
défère de Lybie , eft plat t fablon- 
lieux & ftérile. Les caravannes 
qui le traverfent J dirigent leur mar* 
chc avec la boulïole. La difette 
d’eau en a fait périr plulïeurs , 
d’autres ont été enfevelies Ibus le 
fable. On y voit néanmoins une 
ville nommée Tagazis, qu’on 'dit 
être fermée de murailles, mais oii 
il n’y a ni commerce, ni police. 

On prétend que les femmes y ont 
la principale autorité j cependant 
le roi de Maroc y tient un gou- 
verneur & une garnifon. Tagazis 
cil lîtuée dans la partie occidentale 
du défert j les habitans y font fort 
pauvres j le territoire ne produit 
que du millet, des dattes & quel* 
gués 'olives. 
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» Les peuples répandus dans le 
dléfert- de Saara , font un mélange 
d’Arabes & de Maures. Ceux r ci 
font originaires de Barbarie , les 
autres defcendent des anciens Ara- 
J?es,. qui conquirent l’Afrique du 
tems des califes. On leur donne, à 
tous le nom de Maures, & on les 
divife en plufîeurs tribus , qui ne 
reconnoiflent point de fouverains. 
Chaque tribu forme une petite 
république , gouvernée par un chef 
qui eft ordinairement le plus riche 
de la peuplade. Leurs villages 
font qu’un afiemblage de tentes 
rangées en cercle , dont le centre 
eft occupé la nuit par des beftiaux. 
Des fentinelles veillent autour du 
camp , pour garantir Vhabitation 
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• des furprifes de rennemi, des vo- 
leurs ou des bêtes féroces. Quand 
le bétail a confommé tous les pâ- 
turages d*un canton, on vas*éta- 
blir dans un autre ; on met les 
femmes 8c les enfans dans des pa-i^ 
niers, fur le dos des chameaux; 
les meubles 8c les tentes font por- 
tés par des bœufs; & les hommes, 

'■ ' V 

montés fur des chevaux, condui- 
fent la troupe. Cette vie errante 
n*eft pas fans agrément ; elle 
leur procure fans ceife de nou- 
veaux voilîns, de nouvelles com- 
modités, de nouvelles perfpeéli ves, 
C’eft la vie des anciens patriarches. ’ 
On ne fe dérobe point à la douce 
illufîon que préfentent de tels ob- 
jets. On oublie fon üècle 8c Tes 
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contemporains 5 & Ton fe rappelle 
ces tems fortunés de l’amour & ' 
de rinnoçénce'^ où les hommes 
croient ■ fimples , & vivoient heu- 
reux & contens, ■ 

/ 

• » Ceux-ci profeflent le mahomé^ 
tifmes mais ils n’ont ni mofquées^ 
ni lieux fixes pour leur culte. Ils 
prient où ils fe trouvent*, en ob* 
fervant les heures preferites par la 
loi. Leu,rs prêtres fe nomment mà- 
rrabouts. A leur contenance grave 
& modefle , à leurs difeours , qu’ils . 
commencent & finiflent toujours 
parle nom de Dieu» vous les croi- 
riez les, plus religieux de tous les 
hommes s mais, lorfqu’on les met à 
l’épreuve , fur-tc^ut dans les affaires 
de commerce > on ne trouve que 
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dç Ithypoxrifîe •j de.lVy > de 
la cruauté , de l’ingratitude , de 
la . fuperftition dc^ l’ignorance , . 
(anf aucun principe de. vertu mora- 

I 

le*, ou même d’honnêteté naturelle; 
ce font, les pharificos ;du tnahomé- 
jtirme, ') .î ' . : 

.,r. Il habillement de" ce peuple 
approche' afléz de celui des fauva- 
ges; La plupart njont^qu’une peau 
dc.:chcvre autour des reins ; les 
plus riches fe couvrent d’une che* 
ïiiife avec - des hautes cbaioflcs "qui 
Jcur ^deirendént üir^lcs talons. Par- 
•delTus >tout cclîC', 'cft^'une grande 
cafaque fans boutons, liée avec 
une ceinture qui leur -fait deux ou 
trois fois le tour du corps. Les 
femmes ont une chemife de coton. 


Digitized by ^ 



N I G R I r I E. TéJ 

& par-deflTus une pièce d’étoffe 
rayée en manière d’échapj'’C. Une 
partie de leurs cheveux ,eft relevée 
far la tête, l’autre e/t liée par- 
derrière & leur tombe fur la cein- 
ture. Leprs boucles d’oreilles font 
plus grandes ou plus précieufes, à 
proportion de leurs richeffes. Elles 
ont des bagues à chaque doigt , 
' des bracelets aux jointures des 
bras , des chaînes & d’autres an- 
neaux à la., cheville du pied., Si 
•elles, paroifîent devant’ un étran- 
ger , ce n’eft que fous ;un -voile 
qui leur couvre les mains & le 
vifage. Jamais elles ne fortent 
feules ; les hommes méjnes ont 
Tittention de détourner la vue 
•lorfquilijes rencontrent : pleins 
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plus grand refpeft pour elle 
ils Vabftiennent fur -tout de 1< 
cxpofer en public > & veillent r« 
ciproquement les uns les autres fu 
leur conduite. Perfonne n entre dam 
le lieu particulier qu*elles habitent- 
jamais pn ne fait mention d’elles, 
jneme entre amis intimes, tant on 
perfuadé que la femme la plus 
honnête eft celle dont on parle le 
moins* 

» Les filles ne portent qu’un 
jmorceau d’étoffe autour des épau- 
les, & plus bas une jupe de peau 
coupée en pluficurs bandes , qui les 
couvrent affez bien dans un tems 
calme ou lorfqu elles reftent tran- 
quilles ; mais à la moindre agita-i 
tion » le yent le plus léger les met 
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tn‘ défordte. Les Mot;erques ont l6 
teint br4in> mais les traits régiH 
Hers , de grands yeux noirs & 
brillans> la bouche petite & les 
dents d*une extrême blancheur* 

, » L'occupation ordinaire de ces 
filles & de leurs mères , ell;.de filer 
Je poil de chèvre & de chameau 
au'elles apprennent de bonne heure 
a mettre en œtvre , de fabriquer 
des étoffes , de préparer les ali- 
tnens , de faire la provifion d’eau 
& de bois.' La 'propreté, qu’elles 
regardent comme le premier de- 
voir, eft aulïi leur première parure. 
Perfuadées qu’il n’eft pas d’objet 
plus dégoûtant qu’une femme mal- 
propre , elles croient ne bien faire 
que ce qu’elles font proprement. 
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Auffi < Janpremièrc - cholb^ qua'dc-* 
ni a n de ac- fans iexcepriom. les filles 
' &. les femmes du défert par •mut 
où ellesi campent de'*rcâa 

pour'feiiraigher’ ou' fe hiver. 2 :' 

*t» Heïiharîs ,.dciIeuT~*côté^ ont 
poiîr-filjes .beaucoup de complai- 
fânce*^ïls confacrent àdeur parure 
preliqu© tout ce qu’ils gagnent pai^ 
le .commerce & le travail.*’ Tout 
l’or qu’ils apportent de la-Nigri- 
tie, ils le font fervir à -leur faire 
des bracelets & des boucles d’o 
reilles. Comme ils font paiGonné 
pour ce métal , & que la natur 
n’en produit point dans leur pays 
ils. font volontiers le voyage c 
Tombut; 8c la moindre efpéram 
* de gain les engage dans de lo 
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gnes cou r fès y 'Sc- leur fait ^ bràvcf 
toute fatigue &’ toiit' danger. • ' • 

»> Dans cés voyages, tout cô 
qu’ils trouverit • fur ' leur cheliîiiî 
femble leût''appartenir. ïls- con- 
fondent dans leur 'brigandage lés ' 
amis &'-les ênnèmis. Semblables a 
• cés navigateurs^ qui exercent toüt- 
à-la-foîs lè commercé & la guerre , 
ils'fe faififlent -meme des ‘Nègres 
qui trafiquent avec eux 5 8c s’ils ne 
les gardent pas pour leur uCage , 
ils les vendent aux européens ou 
aux maures de Fez'& de Maroc. 

En un mot', les mœurs & les cou- 
tumes de ces peuples font prefque 
les mêmes que celles de l’Arabe 
Bédouin. C’eft la même manière de 
camper^ de voyager, de nourrir 
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les beftiauJc , de cultiver la terre , 
de confervCr les grains , de vivre 
eu famille & d’enterrer les morts* 
Ceft le même, refpeêt pour les 
prêtres ,' le. même amour pour les 
enfans, le même foiu des chevaux , 
le même attachement pour les 
femmes. Ce font enfin^les mêmes 
fêtes, les mêmes aiuufemens , la 
même fuperftition & la tn.êmc igno- 
rance ». ' -• ■* " 

« * • ^ * 

\ * 

■ Fin, du vingtième Volume 
des Voyages* 
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